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I Lya Es ware ans qu Afelli D. 


Anatomifte Italien , découvrit, comme par 
hafard , un nouveau genre de vaifleaux fur 
les Intéftins du chien. N'ayant point tardé 
enfuite à en trouver de femblables fur les 
inteftins du cheval & fur ceux d’autres 
quadrupèdes, cette découverte lui donna 


lieu de fuppofer , par analogie, que ces vaif- 


feaux exiftaient aufli chez l’homme. Les 
Anatomiftes , avant lui, n'avaient obfervé 
chez ce dernier comme chez les quadrupè- 
des , que trois genres de vaiffeaux , favoir: 
les artéres, les veines & les nerfs. Ces nou- 
veaux vaifleaux furent donc regardés 
comme devant former un quatrième genre. 
Afelli , en découvrant ces vaiffeaux , non- 
feulement fut perfuadé qu’ils te yafent don- 
ner lieu à un nouveau genre ; mais il ob- 
ferva de plus, qu'ils contenaient un fluide 
blanc de Ja méme nature que celui qui était 


Ay 


FA EN RON 
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dans la cavité des inteftins ; ce quile con- 


iduifit bientôt a en établir Fufage, en con- 
cluant qu’ils prenaient le chyle des inteftins 
pour le porter au foie, où il imaginait que ce 

fluide était converti en fang. Il nomma ces 
| nouveaux vaifleaux veines ladées. Ces vaif- 
{eaux ne furent pas long-temps à être ap- 
perçus chez l’homme ; mais on fuppofa que 
chez lui, comme chez les quadrupèdes , ils 
n’exiftaient que fur les inteftins & le mé- 


fentère. Cependant on en obferva de fem- 


blables quelque temps après, en d’autres 
parties du corps, chez l’homme & chez les 
quadrupédes ; mais loin de contenir un fluide 
blanc & comme laiteux, ils ne renfermaient 
qu'une liqueur aqueufe: auffi furent-ils re- 
gardés comme étant d'une nature différente , 


& conféquemment ils obtinrent un nom 
particulier, celui de vaiffeaux lymphatiques, 


fous lequel ils furenc généralement défi- 
gues. ui 

On s’accorda à croire que les vaiffeaux 
 Jaétés naiflaient de la furface intérieure des 
inteftins, & qu'ils n’avaient aucun rapport 
avec les artères ni avec les veines. Mais 
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 Bartholin, l’un des Anatomiftes qui avaient 


découvert les vaiffeaux 1; ymphariques , en- 
feigna qu ‘ils étaient continus aux artères, & 
qu’ils fervaient à rapporter la partie aqueufe 
du fang au cœur même ; théorie que les Ana- 
tomiftes de fon'temps admirent univerfelle- 


ment, & qui cépendant n'était appuyée 


que fur des affertions vagues , aucune ex- 


| périence ou argument évident ne parlant 


en fa faveur, Cette doûtrine parut fufpeéte 
à quelques Anatomiftes de la plus haute: 
confidération , lefquels afluraient que tous 
Jes vaiffeaux tyelphatigiiey n’abforbaient que © 
des furfaces du ‘corps. Ce fentiment fut 
particulièrement celui du D: Hunter , qui 
l’appuya fur les argumens fuivans : favoir, 
que les vaifleaux la@és ‘naiffant de la 
furface interne des inteftins sk paffant 
à travers les glandes conglobées pour fe 
rendre dans: té canal thorachique, étaient 
fans contredit ; des vaiffeaux abforbans. 
Or, difoit-il, les vaiffeaux: lymphatiques 


ÉCRIRE aux la@és fous nombre d’af 


pects; leurs tuniques font également minces 
& tranfparentes , ils font également rem, 
A iy 


11 ANTENNES 
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plis de valvules , &, d’après toutes ces cits 
conftances , on ne peut établir aucunes rai- 
fons plaufibles pour les fuppofer continus 
par-tout aux artères, comme on Va fi géné- 
ralement penfé. En outre, ces vaifleaux paf. 
{ent à travers les glandes conglobées, &, de 
même que les laétés, ils paraiffent n'avoir 
aucune relation avec les artères ; car on ne 
faurait les injecter par elles, comme l’on. 
y parvient à l'égard des veines. Ils fe por- 
tent également. vers le canal thorachique ; 
leur tronc commun avec les laëtés , 6c 
enfin de même qu'eux, ils paraiffent nai- 
tre des furfaces. En effet, fi le virus vé- 
nérien eft appliqué fur la furface d’un ul- 
cère , & qu'il paffe dans la maffe du fang , 
il parcourt la férie des vaifleaux lympha- 
tiques, quelquefois it en enflamnie les tu- 
niques, & les fait fouvent paraître, en 
conféquence de cette abforption ; fous 
forme de lignes plus où moins rougeatres. 
Tl n’eft'méme-pas rare qu'il enflamme les 
glandes par lefquelles ces vaiffeaux paf- 
fent , & quelque temps après il fe mani- 
fefte dans la conftitution , par des fymptô- 


- 
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mes qui lui font particuliers. Si, au con- 
traire , on extirpe. dans le moment même, 
ces glandes enflammées , le virus eft enlevé 
avec elles, & la conftitution eft préfervée 
_ de toute infection. Ce favant Anatomifte va 
encore plus loin : il a obfervé à la fuite des 
inyeCtions pouflées dans les artères & dans 
les veines, que quand la matière s’était 
extravafée par larupture des vaiffeaux, elle 
fe portait dans la membrane cellulaire , & 
ordinairement de là, dans les vaiffeaux lym- 
phatiques. Il a également vu, lorfqu’on 
avait porté au hafard dans le tiffu cellu- 
aire d’une glande, comme le tefticule, 
par: exemple, un tube chargé de mercure, 
que ce dernier métal paffait fréquemment 
dans les vaiffeaux abforbans de cette partie. 
Le paflage du virus vénérien & des autres 
virus, de la peau dans les vaiffeaux lym- 
phatiques, prouve que ce genre de vaiffeaux 
nait des furfaces, de même que la matière 
extravafée des inje€tions en parvenant. de 
là membrane cellulaire dans le même genre 
de:vaifleaux, indique , felon lui, ‘leur ori- 
gine des cellules mêmes: Ainfi ces obferva+ 

A iv 


D 
vi _ Introduéion. Ro 
tions donnèrent lieu d'établir chez l’homme 
& chez les quadrupèdes, un grand ff 
tême deftiné à l’abforption ; & les vaifleaux 


ie lymphatiques , comme les lactés, furent con- 


fondus fous le nom commun de vaiffeaux 
abforbans. Le D. Hunter jouit de -Phon: 
neur de cette découverte pendant plufieurs 
années, quoique lé Profeffeur Monro fit 
dès-lors fon rival. Les Médecins furent 
long-temps incertains auquel de ces deux 
Savans ils devaient, a cet égard, accorder 
leur confiance , quoiqu'il n'y ett aucun 
doute que l’un des deux n'y eût certaine- 
méntiun droit réel. Le. D. Huntet, dans 
fes Médical Commentaries , établit fibienfes 
prétentions, que la plupart de ceux qui 
avaient droit à foutenir une opinion fur ce 
fujet, furent tous de fon côté. Depuis peu 
on seft:efforcé d’enlever cette découverte 
aw D. Hunter , ‘pour. la donner a d'au- 
tres : un pareil larcin n’eft point une chofe 
extraordinaire parmi les Savans ; Harvée , à 
:qui nous devons la découverte: de la-cit- 
culation du fang) n’en fut point-exempt , 
-& en'géndral tous ceux qui marchent dans 
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‘un fentier inconnu , doivent s’y attendre. 


Lorfqu'Harvée hafarda le premier pas dans la 
carrière de la circulation du fang , fes ad: 
verfaires tentèrent d’abord de le convaincre 
de fon erreur ; mais trouvant leur entre- 


prife difficile & inconfidérde , ils foutinrent 


que fes affertions n’étaient point nouvel- 
les, & qu’elles étaient connues long-temps 


avant lui. A lesen croire, Servet, Colombo 


_ & Cefalpin connaiffaient tout ce qu’il avait 


dit, Quand on leur répliquait que fi ces 
Savans avaient quelques connaiffancesfurce 
fujet , les autres au moinsignoraient ce phe- 
noméne, & que peut-être ils lauraient tou- 


jours ignore, excepté Harvée;ils changaient 
Teur manière de parler: & difaient sions que 


cette découverte n’était d'aucune utilité. 


_ Harvée: cependant n’eft: ‘pas moins demeuré - 


jufqu'à préfent en pleine poffeffion de cette 


découverte ; & il n’eft aucune probabilité , 
que jamais il puifle perdre un auffi beau 


titre.» Dès que le DeHunter eut fait con- 


naître fes opinions fur le fyflême preps 
tique » On fit beaucoup BabjeGioas: ae fa 


théorie, qui aétuellement même chez plu- 
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fieurs, n’eft point tellement reçue ; quelle. 


ne fouffre encore beaucoup de difficultés. 
On annonça que les vaiffeaux lattes & lym- 
phatiques ne pouvaient feuls former le fy{- 
tême abforbant. 1°. Hippocrate & Galien 
avaient établi que l’abforption s’opérait par 
les veines fanguines , & leur autorité a été 
refpectée avec raifon. 2°.On allégua des ex- 
périences faites à deffein par les Modernes , 
pour confirmer cette abforption par les vet- 
nes fanguines ; experiences qui, dit-on, 
prouvent que les veines naiflent des furfa- 


ces par autant de bouches ouvertes , mais | 


qui, à dire vrai, n'établiffent rien autre chofe, 
finon la naïiffance même des vaiffeaux ab- 
forbans. 3°. On difoit que l’on avait vu le 
chyle dans les veines même des inteftinss 
& qu'il ne pouvait avoir été découvert 
dans ce gente de vaiffeaux , fans avoir été 


pris par luis or, que fi les veines du mé- 


{entère avaient abforbé cé fluide, celles des 
autres parties du corps pouvaient égale- 
ment abforber des Auides analogues, par-tout 
0 re) LE : a " 
ailleurs. 4°. On allégua qu'il y avait des pat- 
ties du corps humain où l'on ne trouvait au- 
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cun vaiffeau lymphatique. 5°. Que les feuls. 


lymphatiques qui jufqu’ici avaient été dé- 
couverts, n’étaient point en affez grand nom. 
bre pour pouvoir répondte à une fonétion 
auffi importante que celle de l’abforption. 
6°. Enfin qu’il n’y avait aucun vaiffeau lym- 
phatique chez les amphibies, chez les oi- 
feaux & chez les poiffons ; & qu’ainfi chez 
eux l’abforption devait fe faire par les veines 
fanguines; & que fi les:veines fanguines 
vabforbaient dans quelques claffes d’ani- 
-maux, il était plus que probable qu’elles 
devaient auffi abforber dans le corps hu- 
main, pour répondre aux deffeins de l’ Auteur 
de la Nature, qui ne pouvait avoir formé 
deux claffes dé vaifleaux deftinés aux mêmes 
ufages, 

L'intention du D. Hénteë, en projetant 
un ouvrage fur cette matière, était de fa- 
tisfaire à ces objections & à d’autres qu’on 
pouvait faire fur cet objet; nous répondrons 
‘auffi à chacune en particulier’, foit dans 
-un endroit, foit dans l’autre. En atten- 
‘dant, nous avons cru devoir citer un paf- 
fage! pris: des. leçons préliminaires à fon 


{ 


Va 
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cours d’ Anatomie , publiés dernièrement : ; 


+ 


; Fe qu'il explique le but de cet ou- 


vrage ; 2°, parce que les différentes perfon- 
nes qui l'ont aidé à en ramaffer les maté- 


‘riaux , y font citées ; 3°. enfin, parce qu'il 


expofe comment nous avons été employés 
a le compofer. | 


D 


» 
» 


> 


». 


» Dans le temps où nous vivons , lorf- 
que les écoles d’Anatomie fleuriffent de- 
puis long -terips chez les diverfes Na- 
tions civilifées de l'Europe, & que Vi 
le nombre de Savans employés à la re- 
cherche de la ftru€ture animale, on pour- 
rait croire qu'il n’y a plus de décou- 
vertes à faire, la Providence m'a cepen- 
dant accordé une plus grande part que je 
n'aurais dû efpérer , de l’honneur dont 
font favorifés généralement ceux qui ma- 
nifeftent des chofes te ‘alors incon- 
nues. 

» Je penfe avoir prouvé que les vdiffeatin 
lymphatiques , dans toutes les parties du 
corps, n'étaient que des vaifleaux abfor- 
bans ; qu'ils étaient de même nature que 
les vaifleaux laétés, & que ceux-ci tous 
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: enfemble conftituaient, avec le canal tho- 


rachique, un grand fyftéme général ré. 


_pandu par tout le corps , deftiné à l’ab. 


forption ; que ce fyft€me feul, avait la 
faculté d’abforber & non celui de. veines 
fanguines, qu'il fervait à pomper & à 
charier , de la peau, des furfaces intef- 


» tinales & de toutes les cavités ou fuper- 


ficies intérieures quelconques » tout ce 
qui doit former le fang, ou qui doit être 
mêlé avec lui. Cette théorie a pris crédit 


de jour en jour, ici comme ailleurs > & à 


un tel point, que nous pouvons a€tuelle- 
ment dire qu'elle eft prefque univerfelle- 


ment adoptees ; & fi nous ne nous laiffons. 


point aller à Verreur , on s’accordera , 
lorfque le temps fera venu , à la regar- 


» der comme la plus grande découverte en 


» 
» 


Phyfiologie & en Pathologie, que l'Ana- 
tomie ait fugeérée depuis celle de la cir- 
culation. Tous les Anatomiftes de l’Eu- 
rope, depuis une centaine d'années, que 
notre Art eft porté au plus haut point de 
perfection , ont été d'opinion, d'après 


» leurs recherches réitérées, que le fyftéme 
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¥ 


» 


lymphatique manquait chez les oifeaux & 
les poiffons ; mais ayant découvert l’im- 
portance des vaiffeaux abforbans chez 


: [homme comme chez tous les quadru- 


pèdes, nous n'avons pu nous perfuader 
ue deux claffes fi nombreufes d'animaux 
en fuffent deftitués ; aufli avons-nous tou- 
jours eu en vue cet objet , ainfi que 
tout ce qui pourrait Jeter quelque lumière 
fur le fyftéme abforbant. 
» Conféquemment , M. Jean Hunter mon 
frère, que j'ai élevé à la pratique de 
Anatomie, & qui fouvent m'a remplacé 
dans mes travaux anatomiques, foit dans 
les diffedtions , foit dans les démonftra- 
tions, pendant nombre d'années , trouva 
d’abord quelques lymphatiques chez les 
oifeaux, & enfuite fur un crocodile. 
» Pareillement aufli M. Hewfon mon 
difciple , mon commenfal, mon profec- 
teur , & même mon fubftitut pendant 
long-temps, dans mes démonfirations, M. 


| Hewfon , difons-nous , par une fuite con- 
-tinue d’obfervations & d’expériencesfaites 
avec nous, a découvert & complétement 


# 


| démontré les lymphatiques & les ladés 
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chez les oifeaux comme chez les poif- 
fons , ce qui confirma l’ufage & Tim. 
portance du fyfiéme abforbant chez 


Thomme, & qui fut un des plus grands 


pas quon ait put faire dans l’Ana- 
tomie , pour établit Puniverfalité des 
loix de la Nature dans les corps ani- 
més. Un | 

» Enfin; M. Cruikshank, qui a été 
chez moi. fur le même pied que les 
perfonnes précédentes , par les occa- 
fions que fa place lui a procurées , & par 
fon attention particulière à tout ce qui 
regarde le fyftème lymphatique , a tracé 
à mes fouhaits les ramifcations de ce 
{yflême dans prefque toutes les parties 
du corps. Ses diffeGtions ont fourni ma- 


titre à différens déffins qui, avec ceux 


que nous avions déjà, nous mettront dans 
le cas de publier dans peu de temps, 
comme nous l’efpérons , un traité com- 
plet de tout ce fyftéme , orné de gravu- 
res les plus finies « | 


La mort du D. Hunter , & le dant de 
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{es Exécuteurs-teftamentaires ; ont attuel- 
lement fait retomber ce foin fur moi. Jen’au- 
rais pas eu une petite part a ce travail , sil 


efit vécu ; car j'ai fait prefque toutes les pré > 


parations qui ont fervi aux deffins, & qui 
auraient également fervi pour la defcrip- 
tion, préparations auxquelles nous avons 
encore eu recours pour ce derhier objet. 
La defcription que je donne ici des vaif- 
{eaux abforbans, eft prefque la même que 
celle que jai donnée en public dans mes 


lecons d Anatomie depuis dix a douze ans _ 


dans cette capitale. Je nai pas feulement 
démontté a ceux qui m’ont honoré de leur 
préfence, les parties du fyftéme lymphatique 
que j al occafionellement découvettes ; mais 
je leur ai enfeigne encore la manière dont 
je fuis parvenu à les découvrir, & com- 
ment ils pourraient eux-mêmes y réuflir. 
| Si Pon compare cet ouvrage avec ceux 
qu'ont déjà publiés quelques Anatomifles, 
on verra fans doute combien ils me font 
redevables pour leurs defcriptions. 

En publiant cet Ouvrage, nous avons 
bien des raifons de regretter la perte du 
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D. Hunter ; elle eft caufe que nous ne 


pourrons le faire paraître avec tous les 


avantages que fa grande fortune, qui a été 


employée à d’autres objets , aurait pu lui 
procurer. Nous n'avons pu, par cette raifon, 


Yorner, pour le moment, d’un plus grand 


nombre de planches » comme il l'aurait pu 
faire , s’il eût affez vécu pour le publier 
lui-même. Nous avons fans doute aula 
Mf x = 
perdu beaucoup, étant privés de fon ex- 
treme exactitude , de fon bon jugement, & 
de fon infatigable perfévérance. 
Nous avions deffein de préfenter, fous un 
feul point de vue, les vaiffeaux abforbans 
de tout le corps ; mais cela n’aurait pu fe 


faire d’après un feul fujet , aucun cadavre 


ne pouvant fe garder affez long-temps,méme 
pendant l'hiver, pour fournir matière aux 
injections , aux difleétions & aux deflins 
qu'il aurait fallu faire. Il eft prefqu'impof 


fible d’injecter également bien les vaifleaux 
abforbans dans chaque partie du corps ; il 


nous a donc été néceflaire , pour expofer 

fous un feul point de vue, ce genre de 

vaiffeaux dans tout le corps, de prendrece 
B 
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qu'on avait pu injecter heureufement-chez 
divers fujets, pour combiner le tout en- 
femble. 

~ Dans cette vue, nous avons déc V ex- 
térieur du corps humain d’après fa gran- 
deur ordinaire ; nous avons également re- 
PRÉIÉREE fur le tronc, les principaux vil- 
cères de la poitrine & du bas-ventre ; & 
nous avons tracé deffus , les vaifleaux lym- 
phatiques dans leurs fituations refpec- 
tives, & avec la groffeur qui leur eft na- 
turelle. Quand tout a été fini, nous avons 
réduit cette figure à la grandeur de celle 
que nous donnons, ayant {cin d'en con- 
ferver fcrupuleufement toutes les propor- 
tions. Les abforbans qui fur les extrémités, 
fontrepréfentés par des lignes continues, doi- 
vent être regardés comme étant fuperfi- 
ciels, c’eft-a-dire , comme étant immédia- 
tement fous la peau, de même que fur les 
vifcères ils font immédiatement fous le 
péritoine , la plèvre ou fous quelques autres 
membranes analogues; & ceux qui paraiffent _ 
pointillés font cenfés être à la partie pofte- 
rieure des extrémités. En cela, nous na- 
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vons point pris une liberté qui, relative 
ment à notre fujet , ne puiffe être confirmée 
| par des exemples. Le grand Albinus nous 
avertit qu'il a repréfenté les mufcles préci-- 
fément de la même manière , d’abord pour 
faire paraître le fquelette naturel dont il 
avait fait faire les deflins les plus exaûs , & 
qu’enfuite, d’après un grand nombre. de fu- 
jets, il avoit difpofé les mufcles dans leur 
fituation refpeétive. » Ayant ainfi tout dif 
» pofé , dit-il, je parvins à infcrire les 
» mufcles fur les figures du fquelette d’une 
» manière plus certaine & avec une moin: 
» dre crainte de me tromper « Et à la vé- 
rité, il lui était impoffible de réuffir dans 
cette entreprife, fans recourir à un grand 
nombre de cadavres. » Je ne pouvais cer- 
» tainement point ( pour nous fervir de fes 
» termes) prendre d’un même fujet la figure 
» de la plupart des mufcles, bien loin de réuf- 
» fir pour tous; il paraïffait affez, d’après 
» cela, que notre travail demandait des an- 
» nées & beaucoup de cadavres «. IL nous 
avertit encore qu'il n’a pas feulement pris 
d'un grand nombre de cadavres , mais qu'il a 
B ij 
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encore choifi ce qui lui a paru être le plus 
beau dans fon genre (1). Nous avons fait à- 
peu-près la même chofe relativement aux 
lymphatiques. Les Éxécuteurs-teftamentai- 
res du D. Hunter fe propofaient de faire gra- 
ver & de publier tous les deflins que nous 
avions fur cette matière, & de placer la 
figure générale la dcr ; de manière 
qu'ayant vu les planches ilies féparément 
d’un feul corps, lefquelles ne font que la co: 
pie de la nature même, on pit mieux juger 
jufqu’a quel point nous avons pris la liberté 
de les combiner enfemble pour en former 
une entiere ; mais la dépenfe des gravures 
nous a engagé } a expofer d'avance en pu- 
blic ce que le D. Hunter & moi avions dé- 
couvert fur tout le {yftéme abforbant. S’il 
encourage notre entreprife , les différen- 
tes parties qui compofent cette figure 
paraitront fucceflivement & féparément, 
les unes après les autres. Prefque tou- 


(1) Corpora adhibita adultorum eorumque, que maximè 
erant idonea : mufculi autem quales frequentitis occurre- 
tant tales exhibiti , potiflimtimque ele@i quos abfolutiores 
fimul & laudatiores efle ligebat exiftimares 
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tes les inje@tions qui'ont fervi à faire nos 
deflins., font encore exatement confervées 
dans notre cabinet. Les mêmes vaifleaux ne 
font jamais repréfentés deux fois fur le 
même membre où fur le même vifcère , & 
il n'y a pas eu plus de deux ou trois def. 
fins: différens combinés dans une partie 
quelconque. Le foie , pat exemple, paraîe 
ici rempli de vaifleaux lymphatiques plus 
qu aucun autre vifcère. Cette apparence ce- 
pendant eft le réfultat de deux feules prépa- 
rations ; dans lefquelles nous avions injetté 
ces vaifleaux avec du mercure, & qui alors 
fervirent de modèle au deffinateur. Nous 
n'avons tracé aucuns vaifleaux que nous 
ne les ayons injeétés avec le mercure. Nous 
avons vu le pied couvert devaiffeaux lym- 
phatiques ; mais nous n’en avons repré- 
fenté aucun, finon ceux que nous avons: 
injectés, | Pie hee 

Nous prévoyons bien , les objections 
qu'on va faire. fur cette figure : Euftache , 
Vieuflens , & nombre d’autres Anato- 
miftes célèbres ont employé, avant nous, 
cette méthode ; mais Haller la taxe de faire 
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voyager l’œil par un irane-albiini;.conmet 
il l'appelle , d’artéres, de veines ou de nerfs.) 
Cependant , nous dirons que quoiqu'il 
foit vrai que les vaiffeaux & les nerfs: ainfi 
repréfentés ne donnent pas une idée auffi 
jufte que quand on les voit précifément. 
dans leur fituation réfpective,, concur-. 
remment avec les parties déjà plus con- 
nues, néanmoins on peut en avoir une idée: 
énérale affez exacte. D'ailleurs nous avons 
exprimé la furfac2 du corps, comme celle 
des vifcères ,, de manière qu’on en puifle re- 
tirer de plus grands avantages que des figu- 
res dont Haller fe plaint. Comme dans la 
publication de nos découvertes fur le fyf- 
tême des vaifleaux-attuels, nous trouvons: 
chaque jour précédés par ceux qui nous doi- 
vent originairement tout en ce genre ; NOUS) 
‘avons obtenu le confentement des Execu- 
teurs-teflamentaires du D. Hunter que cet: 
| Ouvrage paraitrait tel qual eft, pour répon- 
dre à fes intentions & établir ainfi quelles 

ont été nos découvertes, 


ANATOMIE — 
DES VAISSEAUX ABSORBANS 
DU CORPS HUMAIN. 

CE 


‘PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
mA De B Ce en général 


O, entend par abforprion dans l'Economie Ani- 
male, une propriété de certains vaifleaux du corps, 
par. laquelle ils prennent les Auides où leurs ori- 
fices font plongés , pour enfuite les porter plus loin 
dans les vaifleaux fanguins. Cette fonction , con- 
fidérée relativement à ces vaifleaux, leur a fait 
donner le nom d@’abforbans. La faculté que ces 
vaiffeaux pofsèdent de prendre ainfi les Auides, 
| Biv 
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peut atte: confidérée comme étant de méme nature 
que la faculté attractive des tubes capillaires dans 
les.corps privés dé vie. Il n’en eft pas de même 
de la puiffance qui pouffe én avant les: fluides 
abforbés , car l'on ne feaurait la dériver d’autres 
fources que de la vieïmème. Plufieuts fubftances 
étant d'une nature poreufe , peuvent recevoir en 
elles différens fluides, & leur livrer, pat-tout un 
paflage facile de-toutes ee aufli plufieurs Au- 
teuts, n'ayant égard qu'à cette propriété, n'ont 
point héfité à regarder le corps des animaux vivans 
comme étant d’une nature femblable à ces fubftances, 
ce qui les a portés à nommer cette imbibition conti- 
nuelle cranfudation; Boyle l’appelait porofîté animale. 

Le D. Hunter lui-même crut que certains 
fluides, chez les animaux vivans , s’échappaient 
des vaifleaux de cette manière , & que l'humeur 
qu'on obfervait fur les furfaces des différens vif- 
cères & dans toutes les cavités intérieures , était 
le réfulrat de la tranfudation des fluides les plus 
fubtils qui fortaient par les pores des tuniques ar- 
rérielles. I] avait obfervé en effet, dans les cadavres, 
que les artères injeétées d’eau jufqu’a ce qu’elles 
foient entièrement gonflées , devenaient flafques 
très-peu de temps après , ayant permis au fluide, 
comme il le difait, de fuinter à travers leurs] pa- 
rois ; dans la 7 ae cellulaire. 

Albinus femble avoir eu la même opinion, & 
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avoir foupçonné que les fluides fuintaient far la 
peau par les tuniques des Has » Pourquoi, en 
» effet, ne penetreraient-ils pas , dit-il ; la texture 
» molle & humide de nds patties, puifque la 
» vapeur de leau chaude pénètre de la même 
» manière un cuir fec & dur»? Le Profeffeur 
Mekel, dans les Mémoires de l’Académie Royale 
de Berlin, foutient également cette doctrine de 
la tranfudation à travers Pépiderme. » Quoiau'1- 
» nacceflible aux vaifleaux, felon fes termes, fa 
> nature eft pourtant telle, qu'elle tranfimer le li- 
» quide dont elle eft imbue, à peu-près ‘comme 
pourrait le faire un cuir mince & humecté «.’ 
Haller , dans nombre d’endroits de fa grande - 
Phyfologie , admet une femblable tranfudation de 
fluides ; &.1l dit que l'huile pafle a a travers le pé- 
ritoine , par exemple, ou la plèvre, & qu'elle con- 
tribue à former le fluide qui en lubréfie les furfaces. 
Il croit même que la vapeur qui s'élève des ma 
tières contenues dans le rectum ; pénètre à travers 
les véficules féminales voifines , & qu'elle donne 
a la femence l'odeur « qui Jur LE particulière. 

_ Nous nous voyons avec peine forcés de con- 
SEE à des autorités fi refpeétables ; opinion 
que nous avons fur cette matière étant entière- 
ment différente de celle de ces Auteurs. Nous 
penfons avec le D. Fordyce , qu'il n’eft aucune 
partie du corps humain qui foit perméable , fi ce 
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n'eft par les Nai fea ; & pour prouver notre. 
opinion, nous apporterons les raifons fuivantes : 
fi les fluides forraient des vaifleaux par tranfuda- 
tion, ils devraient également y entrer de la même 
manière, & alors le premier pas au moins vers 
Pabforption pourrait dépendre ainfi de la porofité 
des parties ; mais nous fommes perfuadés que la 
chofe ne fe pafle point ainfi. 

Les fluides tranfudent certainement après la 
mort ; les vaiffeaux, en perdant la vie, perdent 
aufl la propriété de retenir leurs fluides. On peut 
démontrer cette vérité toutes les fois que les Aui- 
des contenus font fuffifamment colorés. La bile, 
par exemple, eft également brune , jaune ou 
verte, & le fang d’un rouge foncé. La première 
de ces humeurs tranfude à travers la véficule du 
fiel, & teint de la mêmé couleur qu'elle , la por- 
tion adjacente du colon , le duodenum, le pylore , 
& enfin toutes les parties environnantes ; la fe- 
conde fuinte également à travers les tuniques des 
veines, & donne à l’eftomac, par exemple, qui eft 
naturellement blanc pendant la vie, une couleur 
rouge plus ou moins foncée. Les fluides fubtils 
que l'on injecte dans les vaiffeaux fanguins d’un 
cadavre , exfudent également : une folution de 
gomme ar de l'eau, injectée dans les veines 
coronaires , paffe jufque dans la cavité du péri- 
catde , & en fe congelant, elle en retient la forme. 


6) du Corps humain. FAC 
La mème ‘folution, pouffée dans les veines de la 
pie-mère ; s'échappe dans les ventricules du cerveau, 
& quand elle eft refroidie’& coagulée ;'élle offre 
également la figure de ces cavités. Rien cependant 
de femblable à ceci n'arrive pendant Ja vie. En 
fuppofant que la cavité de l'abdomen, chez'un 
animal: vivant ,ait été ouverte accidentellement , 

ou de propos délibéré; on n ’obfervera aucun de ces 
premiers éxemples de tranfudation ;'on ne verra 
point la bile s'échapper à travers gi propre cap- 
fule, & teindre le colon ou le pilote” & Peftomac 
paraitra parfaitement blanc. Les expériences de M. 
Hunter , fur les vaiffeaux fangutns dés animaux 
vivans , expériences dont nous ferons ’ ci-apres mene 
tion ,. prouvent que des fluides ‘colorés ; injedtes 
dans les veines des inteftins , né fe font” point 
échappés à travers les’ orifices ouverts far leurs 
farfaces intérieures , ni qu'ils aient “exfldé. de 
leurs tuniques. Les fluides qui humectent les 
furfaces intétieures , ne viennent dénc point a une’ 
tranfudation ‘opérée à travers les tuniques | artre- 
rielles, & c'eft un fait dont nous fornmes perfia- Î 
dés par la confidération des circonftances füivan- 
tes:favoir, que la matière exfudée où lé fluide qu'on 
trouve à la furface du ‘corps, ou‘celuf que lon 
peut plus immédiatement obferver dans les capa- 
cités, eft en plus grande quantité dans un temps 
que dans d’autres, Cette auginentation de quantité 
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_eft évidemment liée avecune plus grande force dasis 
le cœur & les artères deftinées à chaffer les fluides ; 
ainfi qu'on a lieu de le voir après des exercices vio= 
lens. Or ce phénomène s'accorde beaucoup mieux 
avee la théorie qui fuppofe des orifices organifés ,° 
ou que les bouches des artères exhalantes fe termi- 
nent fur les furfaces mêmes ; car comme la force 
qui chaffe les fluides eft plus grande , ‘les orifices 
doivent être diftendus en proportion ; & les flui- 
des étant ainfichaflés avec la plus grande célérité , 
on peut aifément concevoir comment la féctétion 
doit en être augmentée. D'un autre coté, la fueur 
froide & abondante qui furvient dans les évanowi£ 
femens , paraît entièrement dépendre dun plus 
grand relachement de ces orifices exhalans , qui 
alors permettent aux fluides ‘de s'échapper. Or ces 
phénomènes font abfolument inexplicables d’après 
les principes de la tranfudation qui fuppofe que: 
les fluides & les filtres qu’ils ont à traverfer, doi- 
vent prefque toujours être dans le même état. 

Que l'humeur graifleufe foit fous forme fluide 

pendant la vie, ceft ce que nous admettons bien 
volontiers ; mais, qu'avec cette manière d'être, elle 
tranfude , c'eft une allégation que-nous nous per=: 
mettrons de révoquer en doute. La graiffe eft conte- 
nue dans des cellules defquelles elle ne peut s'échap- - 
pet que par les orifices des vaifleaux abforbans ; en 
conféquence elle ne faurait être pouflée d’une partie 
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vers une autre ; mais elle doit invariablement con- 
ferver une fituation fixe dans tous les Corps où 
on la trouve. En fuppofant cette humeur fufcep- 

tible de tranfudation dans le corps vivant , il s’en- 
 füivrait dès- lors, que les parties les plus baffes 
en feraient à la fin furchargées d’une trés-orande 
quantité , la force de gravité la conduifant n2- 
turellement vers elles. Mais d'ailleurs il s'enfui- 
vrait encore une autre conféquence ; favoir > qu'au- 
cune partie du corps ne pourrait être exempte 
de cette humeur. Or, comme nous {avons qu’au- 
cune de ces circonftances n’a lieu ; la tranfuda- 
tion de ’humeur huileufe devient donc par cela 
même plus q u'improbable, Haller, comme nous lob- 
fervons, apporte en preuve de la tranfudation de 
la graifle , la propriété qu'elle à de donner une 
forte de tranfparence aux furfaces des os d’un 
cadavre, & même la manière dont elle fe ma- 
nifefte fur ces mêmes furfaces > En y formant une 
couche plus ou moins. liquide. Mais » Outre que 
cette preuve eft prife du cadavre, Haller n'igno- 
fait pas que pour donner lieu à cette exfudation , 
que nous admettons comme lui, il fallait cer- 
taines circonftances qui ne peuvent jamais exifter 
dans le corps vivant ; d'abord que les cellules graif- 
feufes aient été précédemment rompues par un 
rolmmencement de putréfaction , & enfuire que 


¥ 
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les fluides aqueux aient été VAPORS: src ae les 


9s foient devenus fecs. 


-Qv il n’y ait pat de tranfudation 3 à travers 


| ré piderme , c eft ce dont nous fommes perfuadés, 
A& ce dont on peut être convaincu par la confidé- 


ration des veflies qui fuccèdent aux brülures ona l’ap- 

lication des véficatoires. Le fluide qui y eft épanché 
peut quelquefois être abforbé pat les vaiffeaux qui 
s'ouvrent à la furface de la peau, & alors on pou- 
rait péfumer qu'il a tranfude à travers Pépiderme ; 


mais le plus fouvent il y refte des jours & méme 


des femaines , à moins que les cifeaux du Chi- 
rurgien ne lui donnent iflue. Cette tranfudation a 
travers l’épiderme , ne fe manifefte méme pas da- 
vantage dans le cadavre , chez qui exhalation des . 
fucs aqueux a fi généralement lieu. J’ai confervé 
devant le feu une portion de cadavre couverte de 
la peau & de l’épiderme, pendant fix femaines 
entières, fans que il y furviat aucun changement , 
pendant que le même feu, fi | Rec eut été 
enlevé, aurait en une heure , rendu la peau dure, 
tranfparente & comme cornée. En un mot, lin- 
tention de la Nature, en Cn AUX eft 
précifément le contraire de ce que Galien & le 
Profefleur. Mekel ont penfé ; ceft de prévenir l'é- 
vaporation des fluides qui font dans la membrane 
cellulaire & immédiatement en contac. avec l’é- 
piderme. En effet , fi ces fluides s’évaporaient , les 
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cellules de ep membrane cellulaire communiquant Là 


librement entre elles dans toutes les régions du 
corps , ils feraient bientôt fuivis par d’autres qui 
font au-deflous , & ainfi il en réfulterait une perte 
immenfe. Les foins. de la Nature s'étendent pour la 
même raifon jufque fur les oranges, les limons & 
autres fruits, en général , qui font couverts d’une 
membrane Speen Cette membrane eft égale- 
ment fine, & elle a la même propriété que celle 
qu'on obferve dans le corps humain ; favoir , de 
prévenir l’évaporation des fluides que leurs cel- 
lules contiennent. Chacun peut par lui-même fe 
convaincre de la vérité de ces faits ; fi l’on enlève 
cette membrane , les fluides s'évaporent bientôt, 
& ces fruits deviennent ridés & fecs. En un mot, 
rien ne me paraît plus évident que cette affer- 
tion ; favoir , que dans le corps humain il ne fe 
fait aucune etude des fluides aguet Si le 
contraire avait lieu, on n'aurait point à redouter 
les effets facheux d’une collection contre nature de 
fluides dans les cavités quelconques du corps. On 
n'aurait également plus à craindre pour l’hydropi- 
fie; car les fluides en tranfudant à travers les 
membranes & l’épiderme , devraient pafler d’une 
cavité dans une autre , du thorax, par exemple , 
lors de l’hydropifie de poitrine , dans la cavité 
voifine du bas-vehtre &, y formant un afate, 


- bientôt ils pafleraignt plus loin & iraient former. 
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un œdème aux extrémités , Où pareillement , quel-. 


que temps après , ils tranfuderaient à travers l'épi- 
_derme, & ainfi par la fuite des temps cette mala 
“die parviendrait naturellement à à fe guérir d’elle- 
même. Mais perfonne nignore que l'eau ainfi_ 
éparichée dans la poitrine , peut y refter long-temps 


fans donner lieu à l’hydropifie du bas-ventre ; & 
il n’eft pas rare de voir celle-ci exifter des an- 
néés fans produire le moindre gonflement aux 


jambes. Nous avons également vu, quand la tumé- 
faction sérendait jufqu’aux extrémités, la peau 


être crès-diftendue , brillante & dure pendant 


plufieurs femaines , fans la moindre marque de 
tranfudation ; & il ne furvenait de diminution 
dans la tumeur, que quand Pépiderme avait été 

féparé , foit quil elit été rompu ou pique. 
Comme nous n’admettons point la tränfuda- 
tion des fluides aqueux pendant la vie, nous ne 
ferons pas plus pour la AE ee ou la tranf- 
miflion des fluides , qui à l'ouverture des grandes 
cavités du corps , exhalent une vapeur qu eft 
quelquefois odorante & d’autres fois fétide. Les 
mufcles qui recouvrent la capacité du bas-ventre, 
deviennent verdatres & putrides plus prompte- 
ment que les autres mufcles du corps. On a penfé 
avec raifon que ce phénomène provenait de ce: 
qu'ils font immédiatement couchés fur les in- 
-teftins, qui communément font remplis de ma- 
tières 


( 
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putrides ou de vapeurs fétides & volatiles , 
l'une & l’autre pouvant tranfuder après la mort, 
produifaient ainfi dans ces mufcles |’ accélération de 


leur putréfaction. Mais rien de pareil à ceci n'a 
lieu dans le corps vivant; & aucune vapeur fétide | 
ne peut ainfi entrer des AMO dans les vaifleaux | 


fanguins, ou pénétrer dans d’autres parties du corps, 
tant que la vie fubfifte. La fétidité de la matière fin- 


euliérément putride d’unabcés lombaire, n’eft A. G 


ble ni au malade chez qui il a lieu , ni aux affiftans. 

L'odeur de la femence eft une qualité propre 
à certe humeur, & ne provient nullement, comme 
Haller le penfe, des exhalaifons ferides du rec- 
tum, que les véficules féminales pourraient ad- 
mettre. On ne faurait également fe perfuader 
que le fumer & la dureté de la chair du taureau , 
qualités qui manquent à à celle du veau ou du 
jeune bœuf, proviennent d’une exhalaifon des mo- 
lécules feminales , que patcoureraient toute l’é- 
tendue du corps. Il n’y a pas la moindre reflem- 
blance entre ces deux odeurs, & l’on ne faurait 
concevoir aucune affinité entre les particules odo- 
rantes d’un fluide confiné dans un lieu, & la dureté 
ou la tenacité des fibres mufculaires. La tranfu- 
dation ne peut donc point avoir lieu pendant la 
vie : ainfi cette opération & le commence- 


ment de l’abforption, font deux agtions de la N as 


ture parfaitement diftinétes. 
| , ë 
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CHAPITRE LE 


R ra Anciens paraiffens ayoir connu quelque chofe 


relativement à la propriété d’abforber du corps 


humain. 
La 


Q.: le corps humain abforbe , c’eft un point de 
doctrine qu Hippocrate & Galien admettent éga- 


lement. | 
Hippocrate a enfeigné qu'il fe faifait fur la fur- 


face extérieure du corps , une abforption de va- 


peurs ou de fluides , aufli bien qu'une exhalation 
de pareilles matières. Il a foutenu la même opinion 


relativement aux furfaces intérieures & aux cavi- 


tés , & à cet égard route fa doctrine fe trouve 
renfermée dans les termes fuivans. 


\ \ a / 4 9) Ss e e! e 
Sapxes GARol mai EX xOLAINS Ki eEadey d'uAor n œiodmois cas 


Ex7vooy Kee elomvooy SAY Tû co. 


» Les parties molles du corps attirent Le ma- 


» tière à elles également du dedans comme du 


» dehors, preuve que tout le corps exhale comme. 


» il abforbe «. 


On pourrait fuppofer qu’Hippocrate entend 
ici pat exhalation & abforption zp aroD &. 
l'expiration pulmonaire ; mais il dit tau zs some, 
tout le corps , ce qui ne ‘peut s'appliquer aux 
poumons ; & Galien comme nous le verrons par. 


la fuite regarde le mot semi qu Hippocrate em: 


4 
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ploie, comme fignifiant Pabforption. D'autres paf- 
fages d'Hippocrate que BUS citerons ci- après, 
mettront aufh cette matière hors de tout doute. 
Galien lui-même parle plus décifivement de Fab: 
forption dans le corps humain ; il conçoit , à la 


vérité , qu'elle eft opérée par une attraction ; mais 


al emploie la même expreflion , quand il aa les 
veines qui prennent les fluides : : tels font les ‘ter- 
| mes dont ils fe fert: 


“Avo chow DAKNS APE Te pay TA apes Tè nedugieror daube, 


re dE oixcsornTs moloTnTos yyvojeevey. erepos bev yap eis Tod 


Quras 6 np, erepos d'é.0 cid pos ano THs nperAcies emicmaroes 


“aibou. 


Noustles rendrons par les fuivans : 

» Ilya deux fortes d’attractions; l’une qui vient 
» en conféquence d’un vide formé, & l'autre 
» d'une reffemblance en qualité, ainfi de la pre- 
» mière manière les foufflets attirent l'air, & de 
» l’autre, l'acier eft attiré par laimante | 
Les Médecins Arabes paraiffent avoir auf 
connu cette propriété d’abforber, propre au corps 
humain. On obferve en effet qu'ils prefcrivent fou- 
vent d'appliquer fur la peau, des remèdes qui 
agiflent comme expeétorans fur les poumons , 
comme émétiques fur leftomac, comme purgatifs 
fur les inteftins, ou enfin comme diurétiques fur 
les reins. On pourrait cependant répondre que 


leur conduite à cet égard ne prouve rien fur leurs 
C ij 
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connaiffances relativement à l’abforption. Les Mé 
decins Chinois, d’après le rapport de Kempher, 
appliquent fouvent fur une région de la furface du 


COIPS , des remèdes dont ils veulent que les effets 


s opèrent à à une cértaine diftance ; & en fe condui- 


fant ainf, ils agiffent d’après des principes différens 
de ceux de l’abforption. Ils ont établi des connexions 


entre certaines parties du corps & d’autres, enforte 
que quand ils cherchent a produire un effet fur un 
cil malade, par exemple, ils n opphaneae point 
le remède à l'œil même, mais à quelque autre 
partie du corps , avec laquelle il eft particuliè- 
tement lié. Cependant comme les Grecs paraif- 
fent avoir connu une abforption , & que les Arabes 
ont recu d'eux leurs connoïffances en médecine , 
il devient trés-probable que la pratique dont nous 
venons de parler, était également fondée fur la 
connaiffance & la croyance qu'ils avaient de la pro- 
priété abforbante du corps humain. 
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CHAPITRE IIL 


Les Anciens ont foutenu que l’abforption, dans le 
“corps humain, était opérée par des vaiffeaux. 


| HE a & Galien, non-feulement ont afkr- 


mé que toutes les parties du corps abforbaient , mais 
ils ont encore enfeigné que cette abforption était 
opérée par des vaiffeaux, & que les artères comme 
les veines étaient deftinées 4-cette fonétion. 

Kel yep ai out, dit Hippocrate ; ai tx zis md ves, xed 


~ > ey. / / tr ry 1 7 9 Hong 
TOY evTHpav, ess & ÉVAN#YETAT TA GITIA’s XXL TA MITA, emtiday 


Mepparda radre, £AK¥ol T0 Ae@TITaTOY, Kal TO VyptTaTOV, TO de 
chests ia avr mararcsmeTas 5 Kel JET HOT pOY av. Testy 
evreporst Tost KATO. — 

» Car les veines de l’eftomac & des inteftins ,.où 
» le boire & le manger feront amaflés,, lorfque ces 
» fubftances font échauffées ( digérées ), attirent la 
» partie la plus claire & la plus liquide; mais .le 
» plus épais refte ; & devient matière fécale dans 
» les derniers des inteftins »..: 

Dans-un. autre .endroit-;. il recommande après 
avoir votni, de fe laver la bouche avec quelque vin 
acide pour que les orifices des veines puiffent 
ainfi fe fermer, & pour prévenir de cette manière 
toute abforption du vomitif, qui fans cette prés 
caution pourrait avoir lieu. 
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 Galien attribue également aux veines l ‘abforption 
qui, a dieu fur la furface du corps. ; 

"Qomep . dit-il , Sik ray eis ro JE pect mepeetvopeeveay Somateay 
ie psy Hae Ta agen arpud'es “Kat nomad es MepiT Tana » 
perarapbdverr dé die auras éx 70 meplépxovTos fas depos dux 
oAryny porpar. Kat Tor esi TO pas ‘Taaxparts ‘Acyopeevoy ws Exavey 
xot cri) ésiv GAoy To cou: Fr ) "DOTE 

51 Car comme les veines. par leurs: alae placés 
» fur la peau, jettent aw dehors toutes les vapeurs 
» ou fumées excédantes, de même elles reçoivent 
5 par les mêmes orifices", une affez grande quan- 
» tité de lair environnant , & ceft ce que défigné 
>>» Hippocrate quand il dit : que tout le Ha abforbe 
9» & exhale >, ne 
se à parait auff d’ après Galien , que les Anciens 
ont cru que les artères abforbaient auf bien ahs 
les veines ; car il dit: ~ 

“Arpoy peer “OvY eyovee xo ee LE? Aea@’rov ai pee Kara rete 
Rio? Rate at Te us tert Thy KoLALay Kat Te ev rept 
erty audaev, novde VAE A MavTaw art que TANT eu Bpaxv: 

5 Les artères qui contiennent une vapeur : y dans 
» siege diaftoles attirent ( abforbent l'air & les 
5 parties les plus fabtiles dû fang; mais elles n’at- 
5 tirent pas tout -à-fait le fluide qu'on trouve dans 
+ l'eflomac & les intéflins ; où du moins bles” n'en 
» attirent Le une trés-petite quantités 07 101115 


PAP TTR BODY, 


Expériences faites parles Modernes , dans la vue de 
démontrer l’abforption veineufe des Anciens. 


Nos ignotons quelles font les expériences 
faites par les Anciens , qui ayent pu les induire à 
croire que les veines abforbaient , & nous ne con- 
naiffons pas plus für quels fondemens leur croyance 
était appuyée. Cependant Gahen rapporte une 
oer ee d'Erafiftrate, qui a avoir donné liew 
à leur doûttiné, relativement à la fonction qu'ils 
attribuaient aux artères, d’abforber l'air & les 
‘fluides plus fubtils ; expétience qui fans doute 
aura ptr les engager a foupçonner que les veines 
abforbaient auffi.. On verra par la fuite qu’Era- 
_ fiftrace s'en’ eft laiffé impofer à cet égard; que ce 
qu'il a vu n’était point des artères, mais des aa 
laétés; qué les fluides abforbés par ces vaifleaux 
n'étaient point de l’air, mais une véritable lymplie, 
& que conféquemment cet Auteur n'avait aucuné 
bonne raifon à faire valoir pour établir la doctrine de 
VPabforption par les artères. D'ailleurs la découverte 
de la circulation du fang ayant démontré que le cours 
des fluides contenus dans les artères, avait conftam- 
ment lieu du centre du corps à facirconférence, c'eft- 
C iv 
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à-dire, d’une manière abfolument oppofée à celledes 
fluides abforbés, ou de ceux qu’on fuppofe paffer de 
la circonférence su centre; cette théorie dut nécef- . 
fairement être abandonnée. Qu'ils fe foiènt égale- 


‘ment trompés en affirmant que labforption s’opére 


par les veines fanguines, c'eft ce qui n’a pas été gé- 
néralement reconnu. Swammerdam fut le premier 
qui firdes expériences pour prouver la vérité de cette 
opinion. Il fit des ligatures fur les veines méfentéri- 
ques, & ayant ainfi empêché le fang de revenir des 
inteftins , il ouvrit ces veines vers leurs branches _ 
après avoir attendu quelque temps, & en ayant exa~ 
miné le fang , qui lui parut entremélé de points ou* 
de petites lignes blanches, il ne doûta plus dès-lors 
que ces lignes ou points ne fuffent un véritable chyle 
que les veines avaient récemment abforbé de la fur- 
face des inteftins, fanguis quandoque velut ftriatus & 
albis lineis permiflus ; quandogue feu punétis no- 
tatus ipft apparrebat. Et quoiqu'il reconnut qu'il 
y avait aufli un fluide blanc dans les vaiffeaux 
lactés , il ne voulait pas croire que ce fluide fut 
du chyle, mais bien une lymphe blanche quo ces 
vailleaux pompaient des glandes des inteftins. 
Ideoque in e4 [um fententid non nifi albicantem 


lympham effe, quidquid in laGeis vidimus, & ex 


glandulis inteflinorum procedit, que fuccum fuum 
ab arteriis accipiunt. Kaw Boërhaave, Profef- 
eur de Médecine à Petersbourg &grandadmirateur 


inde Corps human. LME" 
des Anciens, nous apprend dans fon Livre intitulé 
. Perfpiratio ditta Hippocratis , qu il injeéta de l’eau 
_ dans l’eftomac & les inteftins d’un chien mort, & 
qu'il la vic revenir par les veines de ces parties, 
-en affez grande quantité pour laver tout le fang 
qu’elles contenaient & les laiffer parfaitement 
blanches. » J'ai ouvert, dit-il, la poitrine & le 
» bas-ventre aufli-tôt après la mort d’un chien, 
‘2 puis en preffant doucement Teftomac , j'ai 
5» fait rendre par l’œfophage toutes les matières 
:» qui y étaient contenues ; enfuite y ayant pouflé 
» de l'eau tiède & limpide , & ayant preflé dou- 
:» cement l’eftomac, j'ai vu ce fluide être réforbé 
‘2° part les veines , pénétrer les grandes veines hy- 
2» pogaftriques , enfin paffer dans la veine-porte, 
:» 8 enfuite par le foie pour fe rendre à la veine 
7» cave. — J'ai continué avec une patience infi- 
» nie, à pouffer doucement de l'eau, pendant des 
» heures entières, & à preffer l’eftomac, jufqu'à 
» ce que tous les vaifleaux vides de fang & 
=». pleins de l'eau qu'ils avaient réforbée , devinflent 
» abfolument piles: l'eau ou la cire injectée par 
» les veines hémorrhoïdales {uinta également dans 
» la cavité des inteftins «. | 
Le Profeffeur Meckel, à Berlin; foutint égale- 
ment cette doctrine. Il aflure dans fon traité inti- 
tulé Experimenta nova & Obfervationes de finibus 
yenarum Gc. que les veines s'ouvrent fur les fur- 
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faces du corps humain ; qu'il a ainf injecté les 
veines en pouffant dans la cavité des véficules 
féminales de la cire colorée; qu'il a auf injecté 


les veines avec de l'air ou de Peau, en les portant 


de, l’urètre dans la cavité de la veflie urinaire. 


J'ai rempli les véficules féminales d’un homme 
robufte , lorfqu’elles étaient encore dans le baf- 
fin, entre la veffie urinaire & l'inteftin rectum , 
en pouffant une injection fine & colorée en 


> rouge, par lecanal déférent , fans qu'aucun des 


vaifleaux deftinés à charrier les autres Auides füt 
rempli. Mon intention , en procédant ainfi, était 
de pouvoir conferver ces organes dans leur 
pofition & dans leur forme naturelles , pour 
les démontrer en tout temps, lorfque je faifais 
mes leçons de Phyfologie. J'ai lié avec attention 
les: vaifleanx éjaculateurs , pour que l’inje&ion 
ne revint. pas par l’urètre & la vefie urinaire, 
& que fon iffue ne trompât pas mes efpérances. 


Les véficules ayant été ainfi diftendues, lorf- 


qu’elles étaient dans l’eau chaude pour que l'in- 


| jection ne fe coagular pas trop tôt , les rameaux 


de la veine hypogaftrique qui viennent former 
le plexus veineux dont font entourées les vé- 
ficules féminales en furent remplis , & en diffé- 
quant les troncs, j'ai vu la matière injeétée s'en 
échapper ,: fpe&acle auquel je ne m'étais cer- 


‘tainément point attendu. Les parties étant re 


“ee 
w 
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. froidies, je ne defirai rien de plus que de cher- 


cher quelle pouvait être la caufe dun anf 


fi ngulier phénomène, Ayant donc préparé avec 


foin les veines de l'extérieur des véficules fémi- 
nales ; je trouvai ces réfervoirs couverts pat-tout 
d’un réfeau ‘de petites veines, que l'injection 


avait gonflées, & dont les extrémités allaient fe 
perdre. dans la cavité des véficules. — Ayant 


répété plufieurs fois cette expérience, elle ne m'a 
pas toujours, réufli; mais l'ayant tentée en 
mjectant.les véficules, fouvent l'évènement a 
répondu a mes efpérances. 


» Voulant confidérer les voies urinaires fur le 


cadavre d'un homme.affez robufte ; j'ai cherché 
à gonfler la veflie en foufflant par l’urètre ; mais 


> tout Pair fortait aufli-rôt de la cavité de la vef- 
fie. pour pafler dans’ les. veines , de forte que 


la veflie enflée saffaiflait auffi-tot.. Cherchane » 


4 avec. attention la-caufe d’un pareil phénomène, 
je pouflai par lurètre ; moyennant un fyphon, 


de l’eau dans la veffie; mais ce fluide pafla bientôt 


de, cette poche dans les veines qui forment le 
plexus véfical., & de-la dans le tronc de la veine 


hypogaftrique. À yant confidéré l'intérieur de la 


 veflie, je ne découvris aucun vice. dans la tu- 
nique: interne, elle était, au contraire, dans la 
plus parfaite intégrité, de forte qu'il. n’y avait 


aucun doute, que le fluide ou-Lair, n’etit pafle de 
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» la veflie urinaire au dehors, par les bouches des 
5 vaifleaux veineux. D’autres fois , en Nm 
5 pareillement de lair , mais plus RER TT à ja 

| » obfervé à différentes fois qu ‘il fe portait par les 
_» orifices veineux de la cavité de la veffie , dans 
> les veines voifines «. Le même Auteur nous ap- 
prend qu'il a vu un fluide blanc dans les veines 
des inteftins des cadavres ; lympha alba in yenis 
amefenterit. | 

Le Baron de Haller eft pareillement de la même 
opiniun ; il foutient fermement que les veines 
naiffent des furfaces du corps par des bouches 
ouvertes, & qu’elles doivent abforber comme les 
Anciens l’affirmaient. » Souvent j'aivu, dit il, la 
» colle de poiffon teinte en bleu & fortie des vei- 
» nes, prendre la figure du péricarde où elle était 
» épanchée. Er de plus, j'ai plufieurs fois confervé 
» la figure des ventricules du cerveau , en y pouf- 
99 fake de la collé de poiffon pat le” veines ; de 
» forte qu'il eft évident qu'il y à un chemin ou- 
» vert des veines dans ces cavités ». ; 

Lieberkunk affure avoir vu la matiére d’une in- 
_ jection fortir par les orifices des veines répandues. 
fur les villofités inteftinales. | , 

On a répondu à ces expériencés par des argu- 
mens. On a dit que tous les Anatomiftes s’accor- 
daient fur ce que les veines naiflaient par des bou- 
ches ouvertes dans Les cellules du corps fpongieux 
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de lurètre, du gland de la verge, dans celles 
_ du clitoris, du plexus rétiforme chez les femmes, 
auffi bien que du placenta. On obferve la même 
chofe dans la rate de nombre de quadrupédes. L'in- 
génieux Boérhaave a aufli fourni deux autres ar- 
gumens en faveur de l’abforption veineufe dans 
le tube inteftinal. D’abord il aflure que le fang 
de ces veines par le repos ,.ou après la mort, 
ne forme aucun coagulum, ou au moins qu'un bier 
petit , pendant que celui des artères fe coagule 
dune manière complette. Il doit donc, dans le 
premier cas avoir reçu quelqué principe i OU AE 
doit s'être formé quelque mélange dans l'intérieur 
des veines, qui puiffe l'avoir ainf privé de fes 
qualités naturelles. 2°. Il apporte la fupériorité de 
volume & de capacité des veines méfentériques , 
comparées avec les artères correfpondantes , comme 
une preuve inconteftable en faveur de Pabforption 
qu'elles opèrent dans le canal inteftinal. Pourquoi 
en effet feraient-elles d’un volume double on 
triple des artères , fi elles ne contenaient pas quel- 
qu'autre chofe de plus que le fang qui leur eft ap- 
porté par ces artères , fur-tout quand il n’y en a 
qu'une partie qui leur patvienne , le refte fe por- 
tant dans l'intérieur des inteftins, fous forme 
d’excrétion, xa Nia 


» 
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PCr A PT DR EN 


vl do quivdémontrént He les veines fanguines 


A ‘abforbené | Pas. 
fr; grande attention du D. Hunter à étudier 
tout ce quia rapport aux vaifleaux lactés & lym- 
phatiques , & fes foins à porter la pratique des’ in- 
jections a fa plus PRE perfection , l’engagérent 
de bonne heure a douter que Tabforption : fe fit 
Pt les veines fanguines. 
> Mes feuls doutes, dit-il, furent fi les veines 
5 RATE ou n’abforbaient pas une certaine 
3. quantité de fluides, fpécialement dans les intef- 
» tins. — D’ apres mon expérience dans les 1 injec- 
» tions, j'aurais conclu qu’elles n abforbaient pas , 
» & que les fluides ne paffaient pas des in- 
» teftins dans les veines méfentériques , autre- 
2 ment que par la tranfudation; mais des Au- 
» teurs dun gtand crédit , ont apporté des 
35 preuves établies fur des expériences fi concluan- 
» tes, que je noferais pas, quoiqu'en moi-même, 
» déterminer la queftion «. 
Il paraît, d’après cet énoncé du D. “Hunter ; 
que cet Anatomifte célèbre ne connaiflait pas les 
expériences de Thomas Bartholin , l’un de ceux 
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qui le premier découvrir lé vaifleaux lympha- 
tiques. On voit en effer dans fes Ouvrages t 
qu ARE Fur les animaux vivans des expériences 
qui prouvent que l’abforprion veineufe n’a nulle- 
ment lieu dans les veines des inteftins , & ceft 
d'après elles qu il fe détermina rotaleMank’s à reje- 
ter cette opinion. Dans la Lettre où il critique 
Harvée pour avoir refufé d’admettre lexiftence deg 
vaifleaux latés ; il dit: » Le chyle ne peut entrer 
» dans les veines méfaraïques , parce qu’ on ne we 
» a jamais vu que la Nature ne la jamais voulu , 

» que l'entrée ne lui eft ouverte nulle part. D’ en 
» leurs , l'expérience fuivante prouve qu'il n’y 
.» entre pas: fi on lieune branche de la veine méfen- 
» térique , on n'empêche point le chyle de parvenir 
» aux veines lactées , qui infenfiblement fe tumé- 
» fient ; maisles vaifleaux lactés liés, lechyles’arréte, 
» & il ne s’avance plus du ventricule , des inteftins , 
» oudes orifices lactés «, 

M. Jean Hunter nie pofitivement l’abforption: 
par les veines fanguines : il a fait fur ces vaifleaux un 
grand nombre d’expériences , qui, felon nous, font 
parfaitement concluantes. Comme elles fe trouvent 
dans les Medicals commentaries de fon frère | nous 
n'en donnerons ici que le réfultat. 

Nous obferverons en général, que ces expériences 
furent faites fur les SUR & le méfenrère de 
cing animaux différens 5 que plufieurs d’elles furenc 


* 
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 fouvent répétées fur différentes parties du tube intef- 


Da - 


tinal , chez plufieurs animaux, & en même temps. - 
On a mis en doute, fi lon pouvait compter fur. 
des expériences , où l’on mettait un animal à la 


torture : mais on ne fçaurait douter ici de leur 


nature décifive ; car comme ouvrir le bas-ventre , 
bleffer les inteftins, & faire fur eux des ligatures , 
font autant d'opérations qui n’empéchent en rien 
les lactés de vaquer à leurs fonctions , ni les artères 
& les veines de charrier le fang, on ne peut donner 
aucune raifon , pourquoi les veines n’abforbe- 
raient pas , en les fuppofant capables Ÿ abforption. 
1°, Après qu'on eut convenablement difpofé un 
de ces animaux, & que le bas-ventre fut ouvert, 
on vida promptement quelques portions d’intef- 
tins des matières quelles contenaient , en les 
comprimant fuffifamment ; on y injecta aufli-tôt 
du lait chaud qu'on retint au moyen des liga- 
tures. Les veines qui appartiennent à ces portions 
d'inteftins , furent vidées de leur fang par plu- 
fieurs piqûres faites à leurs troncs ; l'on empêcha 
welles ne recuffent du fang, en appliquant des liga- 
tures aux troncs des artères qui leur correfpondaient , 
& l’on remit, en cet état, les parties dans le bas- 
ventre. Les veines ayant été ainfi évacuées , sil y 
avait eu la plus petite abforption quelconque de 


‘Jait , on l'aurait découverte ; car les tuniques de 


ces veines étaient fi minces, qu'elles auraient mis. 
à | | au 


D” 
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au fluide blanc de paraître À travers leurs parois auffi 
aifément que le fang rouge. Autrement , fi l’on 
eût laiffé le fang circuler à travers les veines, on 
n'aurait peut - être pas pu appercevoir la petite 
quantité de lait abforbé , le fang avec lequel elle 
eût été mêlée Pempéchant de paraître. Quoique 
nous fuppofions qu’un fluide blanc , mélé avec le 
fang , ne puifle pas être aifément appergil, cepen- 
dant le mélange du chyle dans la veine fouclaviere 
gauche, fe découvrefacilement: l’on voit même une 


. certaine blancheur dans la férofité du fang coa- 


gulé , fur-tout quand on eft favorifé d’un œil ob- 
fervateur. Les parties ayant été laiflées dans le 
bas-ventre un quart-d’heure, une demi-heure ou 


plus, pour que la chaleur naturelle de cette capa- 
~cité püt faciliter l’abforption naturelle , on les en 


retira de nouveau , & les ayant examinées foigneu- 


fement , l’on trouva alors que les veines étaient 


prefque défemplies , comme quand on-les avait re~ 


urées pour la premiere fois; & qu'elles ne conte- 


naient pas une goutte de fluide blanc > pendant 
que les lactés en étaient entièrement pleins. . 
2°, On fit de femblables expériences fur d’aus 


tres animaux avec cette circonitance de plus, 


que l’on ‘comprima HS portions d’inteftins qui 


<ontenaient le lair. Kau Boërhaave avoit imaginé 


qu'il facilitait ’abforption de l’eau dans les veines 
de l’eftomac en le comprimant ainfi: on fit ici des 


D 


cere | 
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preflions : alternatives & aflez fortes , même au 
point qu'à la fin les inteftins en crevérent , & ce- 
pendant Ton ne trouva à pas u une goutte de lait dans 
les veines. 

3°: On pourrait objeéter que les veines n’ab- 
eledeene point , parce que les ligatures furent 
faites fur. leurs troncs; mais cette “objection eft 
de bien peu de valeur , puifque les lactés conti- 
nuent d’abforber en pareilles circonftances. D'ail- 
leurs quand bien même on ne pourrait aller contre 
cette pe on a tenté des experiences pa- 
reilles à la première, dans lefquelles on a laiffé 
les artères & les veines libres , de manière que 
le fang pouvait continuer dé circuler pendant tout 
le temps qu'on les ‘faifait. | Après que les pat- 
‘ties eutent refté un quart-d heure dans la. cavité. 
du bas-venitre , 5 on lesen retira de: nouveau , “on 
fit ‘des ouvertures fur les troncs ‘des veines, & 1 on 
reçut dans dés vaiffeaux le fang qu "elles verferent ; 
sais ni le fang fluide ; ; après qu'il fe fut coagulé à 
ni la frêne ne “montrérent le moindre mé- 
‘lange de lait. | ~ UE cr 

4°. Dé pareilles expériences furent faites avec 
ae diffolution d'empois dans de l'eau, qu'on avait 
‘colorée avec de lindigo. Le fang venant fluide À 
ne parut pas d’une couleur plus obfcure , & la 
‘férofité de ce même fang coagalé » He montra “pas 
a moindre € teinte de bleu. 2 = 
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à ww ~ ae PE GER # ~ 4 n , “à 2 re 
_ 


er 


du Corps humain, Eu fr 
4% On ne faurait confidérer le lair & l'empois 
diffous dans l’eau , comme des fluides vifqueux & 
difficiles conféquemment a étre abforbés par les 
veines , car les vaifleaux lactés leg abforbaient très. 
promptement. Les veines, cependant, abforbérent 
Peau dans les expériences de Kau Boërhaave ; & 
ici encore, une, portion d'inteftin , auparavant 
vidée , fut remplie d'eau chaude ; le tronc des 
artères fut lié, & cependant les veines corref= 
pondantes ne devinrent pas plus pleines , & il n’y 
eut pas la moindre apparence que l’eau eûr. péné- 
tré dans leur intérieur. | 
6°. Néanmoins , comme l'œil aurait pu être fujet 
à l'erreur , & qu'il pouvait appartenir à l'o- 
dorat de découvrir ce qui lui avait échappé , 
par cette raifon l’on fit de nouvelles expériences 
fur les inteftins d’autres animaux, avec une folu- 
tion de mufc dans de l'eau; après un temps fu ff 
fant, l’on reçut dans une tafe:. le fang veineux qui 
fortait par une ouverture faite au tronc des veines 5: 
mais en flairant; on ne. put fentir la moindre 
odeur de muf.. 
7'- Pendant que les portions. des. inteitins 
étaient pleines d’empois coloré avec lindigo , on 
injecta du lait chaud par le tronc des artères , juf- 
qu'à ce qu'il revint par les veines, &icela pendant 
un temps affez confidérable ; mais le lait recu par 
une ouverture qu'on ayait faite au tronc des vei« 
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nes, ne manifefta pas la moindre teinte de bleu. 
8°. L'on nétoya & l'on vida quelques portions 
d'inteftins, & on les fépara du refte du canal par di- 
verfes ligatures ; lon injecta du lait par le tronc 
des veines, qui ici n’ont aucunes valvules , jufqua 
ce quel’ EPA CT revint par les artères : les intef- 
tins examinés après une longue continuation dé cette 
ixje@ion , furent trouvés entièrement vides. | 
9°. Après la mort de l’un de ces animaux, l’on 
confla les veines méfentériques avec de fair, qui, 
quoique d’une nature moins pénétrante que bien 
d'autres fluides , fe fraya cependant une voie dans 


la cavité des inteftins, pendant que le lait poufle | 


par la même veine , l'animal vivant encore , ne 
put: fabrcnte dans la même cavité. 

Ces expériences nous -paraiffent parfaitement 
concluantes. Haller dir à leur occafon;» qu’ elles Re 
» raiffent établir l’exiftencé d’une voie ouverte , 


_» des inteftins, dans les vaiffeaux lactés & non point 
» dans les veines méfaraiques « 5 & il ajoute peu 


à près :» Je donne beaucoup aux expériences de 
» cet homme favant ( Jean Hanietis d'autant 
99 plus qe on y voit la candeur unie à Finduftrie ; 
st mais j'ai pene d'argumans contraires , ‘pour 


_» que je puifle m’écarter de l'opinion de mon 


» Maitre ( Boérhaave ) «. Il dit auffi, que la où 
les expériences font directement oppofées fur le 
même fujet ; il avait coutume de croire celles qui 
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afirmaient le ie, plutot que celles qui étaient © 


contre ; & fa Pecan pour en agir ainfi, était » que 

» le ces manquait facilement 4 une expérience 
» par un effet du hafard , mais que le fuccès ayant 
» été démontré, on ne pouvait aifément en trou- 
» ver d’autres caufes , que la ftruéture première 
» des parties ce, Noté verrons par la fuite , juf- 
qu’ ou peuvent sétendre les raifons qui appuyenc 
fon opinion. Les expériences de Lieberkunh, furent 
tenrées fur des cadavres où la tranfudationalieu , & 
conféquemment elles font peu concluantes. 

Quant aux obfervations déjà rapportées de Boët- 
haave , il meft point vrai que le fang des veines 
méfaraïques ne fe coagule pas. Dans des expérien- 
ces faites fur les animaux vivans , dont la veine- 
porte eft en tout femblable à celle de l’homme, 
nous l'avons toujours vu coagulé , en forte que 
nous ne pouvons concevoir comment une pareille 
erreur a pu devenir fi générale. D'ailleurs qu’eft-ce 
que ces veines pourraient abforber des inteftins , 
. qui ptit empêcher leur fang de fe coaguler ? Le 
chyle ne pourrait produire un pareil effet; la lym- 
phe ne pourrait pareillement remplir cet objet :ces 
fluides font eux-mêmes coagulables , & ils aug- 
menteraient plutôr la vifcofité du fang qu'ils ne 
Ja diminueraient. La preuve fuivante: que Boër- 
haave apporte, eft fondée fur la plus grande 
capacité de ces veines, comparée à celle des'artères 


Dig 
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qui leur répondent. Pourquoi en effet les veines 
feraient-elles du double ou du triple plus volumi- _ 
neufes que les artères , lorfqu’elles ne devraient 
pas même rapporter au réfervoir général tout le 
fang des artères , une grande partie de la matière 
de ce dernier s’échappant par la voie des fecrétions 
dans les inteftins ? On peut répondre à cette diffi- 
culté,que l’état des veines chez les cadavres ne prouve 
tien , relativement à leur volume pendant la vie ; 
prefque tout le fang du corps étant alors accu- 
mulé dans leurs cavités, elles contiennent non- — 
feulement leur quantité naturelle du fang , mais 
auffi celle qui était dans les artères. En pases lieu, 
le fang des veines dans le corps vivant, eft fujer 
à de fréquens retardemens lorfqu’on éternue , 
qu'on toufle , ou qu'on fair quelques grands efforts; 
& alors elles font beaucoup plus dilatées qu'elles 
ne le font originairement. Si ce genre de vaifleaux 
netit point été plus fpacieux , il eût été plus fré- 
quemment expofé aux ruptures, par ces retarde~ | 
mens plus ou moins prolongés. 
En outre , le fang dans les veines eft expofé à : 
de plus.grandes variations , que celui qui circule 
dans les artères ; les veines cutanées font gonflées 
en été » & elles font prefque totalement con- 
tractées én hiver, de manière à ne pas contenir 
dans le dernier cas, la vingtième partie du fang 
qu'elles ont dans le premier, La vélocité du fang 
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artériel « érant plus grande que celle du fe vé- 
nal (1) | il était aufli néceflaire ‘ à cet égard , que 
les veines fullent plus grandes : quand méme il 
n'y aurait aucune abforption de fluides opérée 
pat elles. Les veines fanguines n’abforbent donc 
point dans le fyftème inteftinal & méfentérique , 

chez les quadrupèdes ; & les mêmes phénomènes 
que nous avons obfervés dans les parties corref- 
pondantes , chez l’homme > nous conduifent aux 
mêmes conclufions. Nous avons fouvent vu chez 
lui giles vaiffeaux lactés gonflés de chyle ; j mais 
nous n’avons jamais vu, en pareil cas, le moin- 
dre mélange du chyle , ou la moindre teinte blan- 
chatre oe le fang des veines méfentériques. Nous 
avons dit dans le dernier chapitre de cette Partie, 

que Swammerdam avait vu le fang rayé de DE 
dans les veines méfentériques ; nous avons égale 
ment rapporté que le Profeffeur Meckel , avait vu, 

d après fon propre aveu , une lymphe en iis | 
les mêmes veines : nous avons également apperçu 
la même chofe dans les veines ds inteftins. A quoi 
ce phénomène était-il dû ? nous Pignorons. On ne 
peut en regarder comme caufe, l'abforption. du 
chyle , de la cavité des inteftins ; car alors , fon 
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(1) D’après les expériences du D. Hales, la force de 
mouvement dans les artères eft a a celle des veines, comme 
feize à un, à-peu-près, 
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aurait trouvé le même fluide coloré dans les vaif- 4 
feaux ladés ; or dans toutes les circonftances où. 


nous avons eu occafi on d’obferver ce fluide dans 


_ les veines , les vaiffeaux la&tés étaient conftamment 


vides. Quand l’on a tiré du bras une plus où 


‘moins grande quantité de fang, l'on en a fouvent 


obfervé la, férofité blanche comme du lait ; ce 


fang, chez la même perfonne , a continué d’être 


en cet état, pendant desmois entiers, & enfin ila 
repris fa couleur naturelle , fans qu’on puifle afli- 
gner aucune bonne raifon pour l’un ou l’autre de 
ces changemens. Quelques heures après un bon 
repas, le fang tiré des veines du bras, a paru mêlé 


de lignes blanchatres , qui à ce que nous croyons. 
provenaient du chyle , que le canal thorachique 


avait verfé dans le fyftéme veineux ; bien loin 
d'être une preuve que les veines euffent abforbé. 
le chyle des inteftins. Comme donc les veines - 
fanguines n’abforbent point dans les inteftins , 
il n’eft pas probable, & il ne le doit point pa- 
traître , qu'elles abforbent partout ailleurs: Ce 
que Kau Boërhaave a vu, après avoir injeété de 
l'eau dans l'eftomac & les inteftins d’un, chien, 
était entièrement dû à la tranfudation. | 

I doit y avoir eu une rupture dans les tuniques 


des veines , dans un endroit ou dans l’autre , dans 


Jes expériences où le Profeffeur Meckel a trouva 
les veines qui fe portent aux véficules {€minales, 


“, 


na 
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- Injectées. par la matière qu ‘iL avait pouflée dre ces 
 réfervoirs. En effet, quoique nous ayons injecté 
plus de cinquante fois ces véficules avec du 
. mercure fluide , beaucoup pas pénétrant que ne 
Teft la cire ee nous n'avons pu obferver la 
même chofe. En outre , fi les injections trouvent 
à échapper de ces cavités par les orifices de 
{és des veines, elles auraient également trouv‘ 
voie par les orifices des vaiffeaux lymphatiques , 
qui nétaient cependant point ici injectés. Mais 
encore les injections pouflées dans les inteftins 
d'un cadavre, jamais ne parviennent dans les 
lactées autant que nous avons pu l’obferver , quoi- 
que lon fache bien que leurs orifices s'y ou- 
vrent réellement. Quant au paflage de l'injection, 
pouffée par le même Auteur, de la veflie dans les 
veines environnantes , on peut l'expliquer d’une 
manière oppofée & parfaitement fatisfaifanre. Les 
lacunes de l’urètre ou les conduits excrétoires des 
glandes qui s'ouvrent à fa furface , fe continuent 
jufques dans la cavité de la veffie même , où elles 
font d’une texture beaucoup plus délicate, & fa- 
ciles à rompre quand on y fonfile de l'air, ou 
qu'on y injecte du mercure. Nous avons in- 
jecté fouvent les veines de la veflie par ces la- 
cunes , & la Société Royale a publié un Mé- 
moire de M. Warfon fur ces mêmes lacunes, où 
l'Auteur fuppofe qu’elles font les orifices des: 
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vaifleaux lymphatiques ; il dit même y avoir in- 
troduit des foies de porc. Quand ces lacunes font: 
rompues , les veines’, les artères & les abforbans 
font déchirés en même temps, & alors l'injection. 
parvient dans les veines comme étant des vailleaux 
plus grands. Les obfervations que le Baron de Hal- 
ler a eues occafion de faire en injeétant les cada- 
vres , doivent certainement fe rapporter encore 
à la tranfudation qui afi facilement lieu après la 
mort; ou bien aux veines qui communiquent avec 
les extrémités des artères, de manière que les in- 
jections paffent alors par autant d’orifices exha- 
lans relâchés. Les vaiffeaux lymphatiques s'en- 
flamment quand ils abforbent des poifons > tels 
que le virus vénérien , la matiére cancéreufe, ou le 
poifon de la rage. De bleffures recues par nous , 
ou pat d’autres, dans les diflections , nous ont 
donné de feeeideaiees occafions de voir ce genre 
d'inflammation provenant d’une matière irritante i 
que les vaiffeaux lymphatiques de l'endroit affeété 
avaient abforbée. Or , comme en pareilles Cit= 
conftances nous n'avons jamais obfervé que les 
veines fuffent enflammées , il eft raifonnable d'en 
conclure qu’elles n’abforbent point ces poifons ou 
ces matières irritantes, & que fi elles n’abforbent 
_ pas dans les inteftins, à la furface du corps , ni 
même à l'extérieur des bleffures , elles n’abfor- 
bent sûrement nulle part, Cate fouvent l'on 
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eft infecté du virus vénérien , fans que ce virus 
ait préliminairement enflammé aucune glande lym- 
phatique quelconque , on pourrait confidérer cette 
circonftance comme une preuve de l’abforption opé. 
rée par les veines. Mais il s’en faut de beaucoup, 
que cette preuve foit aufli concluante ; tour ce 
qu’elle éräblit, ceft que le virus n’eft pas quelque- 
fois capable d’enflammer les glandes, ou que 
celles-ci font fouvent moins irritables, & pas fi 
fujettes à senflammer que dans d’autres circonf- 
tances. Que les veines abforbent dans le placenta , 
pat la raifon qu’on n’a point encore trouvé de 
vaifleaux lymphatiques dans la fubftance de ce 
corps fpongieux , cette allégation ne forme point 
une preuve completre, On a trouvé ce genre de 
yaifleaux dans des partiés , que dernièrement on 
foupçonnait n’eii contenir aucuti, on ena pareil- 
lement découvert dans toutes lés claflès des ani- 
maux, où l’on difait qu'ils n’exiftaient point. Mais 
fi l'on confulte l’analogie , Pon fera porté à les 
admettre dans cet organe ; car fi l’Auteur de la 
Nature a trouvé les vaiffeaux lymphatiques nécef- 
faires dans toutes les autres parties , & fi tous les 
jours l’6n en découvre de nouveaux, il eft de la 
plus grande probabilité qu'ils exiftent auffi dans 
le Blecenrsy:6 quoiqu'on ne les y ait point encore 
obfervés, . 
Quand nous difons qu'il pourrait y avoir des 
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vaiffeaux lymphatiques dansle placenta, nous avons 
en vue la portion de ce corps qui fait partie de. 
l'enfant. Nous n'ignorons point l’exiftence des 


_Vaiffeaux lymphatiques fur celle qui fait partie de 
Ja mère ; mais ici , les veines naiffent auffi par des 


orifices ouverts, dehors les cellules mêmes, & 


le fang contenu dans ces cellules pénètre ces ori- 


fices & fe mêle avec le fang qui circule. Cette pé- 
nétration felon quelques-uns , eft clairement une 
abforption veineufe. Les corps caverneux de la 
verge & du clitoris , paraiffent par leur ftructure 
reflembler en grande pattie au placenta , & les 
veines bien également ici naître des cellules. 
Que le fang parvienne des cellules dans les vei- 


nes , ceft fur quoi nous n'avons aucun doute, 


mais nous avons coutume d’ expliquer ce fait, 
comme circulation du fang, & non point comme . 
abforption , de la maniére que Harvée l’a concue 
avoir lieu dans les autres parties du corps. Entrons 
dañs de plus grands détails ; c ps: qu’il crut 
que le fang était chaflé de ‘a fommité des artères 
dans un parenchyme , ou dans une fubftance fpon-. 
gicufe , Anterpofée entre lés extrémités des artères 
& l'origine des veines, & que le momenthm a tergo 
opéré fur le fang artériel , le pouffair non-feule- 
ment à travers cette bee fpongieufe , mais en- 


_core dans les veines mêmes. Le D. Fordyce dit qu'il 


doit y avoir quelque av autre chofe dans l’organifation 
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des parties qu'on ne connaît point encore , & il 


rejette non-feulement I’ explication que nous avons 
donnée du paflage du fang dans les veines, mais il 


va même jufqu'à nier la poffibiliré de l'abforption | 


veineufe , quelque part que ce foit ; fondé fur les 
Bahicibes: de Vhydroftatique , indépendamment 
@autres argumens que nous avons RPpOECS: Sup- 
Lis , dit-il, une ouverture faite à une veine, 
il s’y fait une preflion égale à à la force de la citcu- 
lation dans les veines pour porter le fang au dehors, 
par cette ouverture; c’eft : pourquoi cé fluide $’ écou- 
lerait au dehors & refterair épanché > à moins 
qu'il n’y eût une force fupérieure à a cette preflion , 
pour le faire rentrer de nouveau : Mais On ne con- 
naît point Pexiftence d'une telle force , dans les 
veines d’une ftruéturé oïdinaire. Il neft pas pof- 
| fible d’une autre patt , que le momentum a tergo 
cité pat Hatvée ; puffle’ produire les effets fuppo- 
fés, cat les cellules du parenchyme qu'il admer ; 
&'celles du placenta & des corps caverneux ne 
font point dans un état de tenfion dans le temps 
de l'abforprion veineufe , comme il l appelle. Nous 
né connaiffons point de force dans les cavités, ca- 
pables de furmonter la preffion du fang vénal, fur 
fes parois des vaifleaux , & de pouffer les fluides 
jufque dans les rerminaifons ouvertes comme on 
l'a fuppofé ; quoiqie nous puiffions aifément con- 
gévair ‘que la: force des Jymphariques furpafle 
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cette preflion | dans les angles , entre les jugulaires 
& les fouclavieres , pour les raifons que nous rap= 


porterons ci-après. 
Les partifans de l'abforption janie, préten- 


. dront peut-être que nous nous fommes trop preflés 


de conclure, relativement à limpoñlbilité de fon 
exiftence, & quily a en fa fayeur , quoiqu’on en 
dife , desargumens auxquels on ne faurait répondre. 


En confidérant les phénomènes que le corps hu- 


main préfente , il paraîtra , difent-ils, qu'il y a 
dans un temps donné, plus de fluides abforbés de 
la cavité des inteftins » qu'on ne pourrait fuppofer 
les vaifleaux ladtés capables d'en prendre, ou le 
canal chorachique de les, tranfmettre » quel que foie 
fon diamètre, ou la vélocité probable des fluides 
abforbés. Le diamètre du canal thorachique dans 
le milieu du dos , dit Haller , n’eft pas plus grand 
qu'une ligne ou la dixième partie d'un pouce ; &. 
il ne tranfmer pas feulement le chyle , mais en 
core la lymphe des extrémités inférieures, des par- 
ties contenues dans le baflin. &.de la cavité & des 
parois du bas-ventre. Or » Boërhaave citeun homme 
qui buvait feize pintes de vin pat jour ;  &. Haller , 
patle d’un malade qui prenait trois pintes & 
plus d’eau minérale, en peu. d'heures , & chez 
qui la totalité de ces. fuides était bientôt après 
déchargée par les urines, phénomène qui n'aurait 


pu avoir lieu, à moins qu'elle ne ftir parvenue dans 
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la malle du fang par quelqu'autre voie, que par 
les vaifleaux lactés & le canal thorachique. Mais 
nous. favons , d’après l'expérience , que la quantité 
de fluide que nous rapportons , peut pafler aifé. 
ment à travers un tube du diamètre d'un dixiè 
de pouce , dans l’un des temps afignés > quoiqu 


me 
on 
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nait point recours à d’autres forces que celle qu’on 


employe communément pour pouffer Peau à tra 
vers une feringue. Quant à la vélocité des fluides 
abforbés , il y a de fortes raifons de croire qu’elle 
eft différente, felon les ‘diverfes circonftances, 
Perfonne ne | fauraic dire | pourquoi les vaiffeaux 
abforbans | ayant leurs orifices. plongés pendant 
des mois & mème des années dans l’eau d'un af- 
cite , n'en prennent cependant pas la plus petite 
partie ; & pourquoi, à loccafion de quelques fti- 
mulusagiffant dans la conftitution , ils la prennent 
en trois jours comme cela eft arrivé quelquefois, 
ainfi qu'un Médecin de la connaiflance du D, 
Hunter la obfervé , d'après le témoignage de ce 
dernier qui nous a rapporté le fait. dans fes Le- 
Sons, & comme d’autres ont également eu. oc- 
Chica dele sagem ate ee RR SERRE 
_ Le chyle, dans quelques-unes de nos expérien- 
ces, parcourut dans les vaifleaux lactés du. mé- 
fentère » un efpace de quatre pouces en. une fe- 
conde . ce qui fait vingt pieds dans une minute. 
D'autres fois, nous ayons vu les fluides abforbés 


we > 
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difparaître avec une vélocité prefqu’ incroyables 
de forte qu'on ne faurait guère conclure contre 
la pofi ibilité alléguée des fluides, à être abforbés 
par les vaiffeaux lactés ou tranfmis par Je conduit 
thorachique dans l’efpace de temps aligné. Le 
diamètre du conduit thorachique , au milieu du 
dos , où il eft le plus étroit , eft très-fouvent dou- 
ble de ce que Haller l'a dit; quelquefois il y a deux 
conduits .qui fe portent féparément dans les vei~ _ 
nes. Il y a conftamment un tronc dans Je mé- 
diaftin antérieur fous le fternum , lequel eft aufli 
volumineux que le conduit thorachique lui-même; 
ce tronc quelquefois s’infère dans la terminaifon du 
conduit thorachique , quelquefois dans le tronc 
des vaifleaux abforbans du côté droit , tranfmet le 
chyle, comme nous l'avons fouvent vu. 

Ruifch a foutni aux partifans de l'abf orption par 
les veines fanguines , un autre argument: il af- 
| firme que les glandes lymphatiques du méfentère 
_ chez les perfonnes âgées, font prefqu entièrement 
_ c'uitérées ; & comme il croyait que tous les vaif- 
{eaux Tadtés allaient à ces glandes , 1l concluait 
que fi elles étaient aulpanes , il fallait aufli que 
les vaiffeaux ladtés euffent été. oblitérés ou .obf- 
trués. Or, comme fouvent les vieillards jouiffent 3 
en pareilles circonftances d’ une trés-bonne fanté , 
“ail ne pouvait s'empêcher de croire que chez eux, 
| les véines fanguines dés inteftins , rempliffaient | 

les 
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des fonétions des. vaifleaux ladés. Voici comme if 
s'exprime. » Car dans un efpace de méfentère À qui 
» égalait à-peu-près l'étendue de la main, je ne 
» trouval feulement*que deux ou trois glandes 
2» qui à peine étaient plus volumineufes. qu'un 
22 grain de chénevis: Ce phénomène fe préfenta 
» plufieurs fois à moi fur le méfentère des femmes 
» fort âgées. Au contraire, en ouvrant les cadavres 
». de ceux qui étaient morts à la fleur de leur âge ; 
» le méfentère, parut rempli: d’une fi grande quan- 
»> tité de glandes, que dans une portion de la gtan> 
» deur de.la paume de la, main , j'en ai trouvé 
» jufqu’a foixante, & même foixante-dix » , d'où 
al eft porté à tirer les conféquences fuivantes. 
» Mais alors, qu’arrivera-t-il au chyle , qui avant 
» avait coutume d'être porté par les veines lac 
» tees, à ces mêmes glandes pour des ufages pars 
» ticuliers & néceflaires ? Ira-t-il , après avoir été 
2» abforbé de la cavité, des inteftins, dans le foie 
2 même, en parcourant les, ramifications & les 
» branches des veines méfentériques « ? Haller 
dit : » Il ya long temps que Ruifch avait coutume 
» d'affirmer qu'on, pouvait vivre fans vaifleaux. 
EY Se a PL 

do Nous. répondrons. à cet argument , en répli= 
quant que tous les folides fe. crifpent chez les vieil. 
lards , en plus grande proportion cependant chez 
les uns que.chez. les autres > comme. on le vois 
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dans les mamelles des femmes. On ne peut nier 
que les glandes foient exceflivement petites chez 
les vieillards ; mais il ne s'en fuit pas néceflaire- 
“ént de-là, qu’elles foient entièrement obftruées. 
Nous avons vu quelquefois les vaifleaux laétés 
pleins de chyle chez ‘les vieillards ; & Haller dit 
_ävoir fréquemment rencontré le canal thorachique 
plein de certe humeur chez ceux qui avaient paflé 
foixante & dix ans. » in fenibus, dit-il , non rard 
>» duëlum thoracicum chylo albo plenum reperiifjem 96 
Or, ce phénomène m'aurait pu avoir lieu fi les 
vaiffeaux laétés euflent été totalement obftrués , 
cat les veines méfentériques ne fe dégorgent point 
dans ce canal’, & il n’eft point d’autres vaiffeaux 
qui aillent du méfentére vers lui. + LA à 
‘On a dit en dernier lieu, qu’en fuppofant le 
éanal thorachique être la feule voie par laquelle 
Je chyle ptt parvenir dans le fang , que les ani- 
maux ne feraient pas morts fi promptement, 
comme il eft arrivé quand le canal était Hé , dé- 
chiré ou obftrué. D’ après une experience de Du- 
verney rapportée dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences , il parait qu'un chien 
vécut encore quinze jours après qu'on eut lié la 
fouclavière dans laquelle le canal thorachique fe 
dégotge. Bartholin , cite un cas où ce canal fut 
bleffé ; ce qui n’empécha cependant pas le malade 
de vivre un temps confidérable ; donga fuse cabes » 
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pout rapporter {es propres termes. M. Chefton de 
Glocefter , nous montra , ily a quelques années , 
à Londres, le canal thorachique d’un homme . 
entièrement obftrué par une fubftance folide , qui 
paraiflaic bien y avoir été depuis long-temps. En 
accordant à ces argumens toute la valeur dont ils 
font fufceptibles » cependant, ils ne Prouvent nul- 
lement que les vaiffeaux lymphatiques où les Jace 
tés ne poïrent point la matière nutritive dans les 
vaifleaux fanguins. Le ‘¢anal thorachique eft fré- 
quemment double; & il.a une infertion dans la 
veine fouclavière droite ; & une. autre dans la 
gauche, Les, anciens Anatomiftes ignoraient une 
pareille difpofition , & dans leurs expériences , ils 
fe contentaient feulement de lier les veines fou- 
clavières. & jugulaires gauches. En outre , le tronc 
déjà cité dans le médiaftin antérieur , fous le fter- 
num , quoique fouvent inféré à la terminaifon du 
canal thorachique , s'ouvre auffi quelquefois dans 
le tronc duicôté droit, où fouvent nous avons vu un 
véritable chyle, comme nous l'avons déja dit. Mais 
On -peut: rérorquer les: mêmes argumens , contre 
objection dans laquelle on préfente le canal tho- 
tachique obftrué ; & fous quelques points de vue 
qué nous confidérions la chofe , on ne faurait y 
‘trouver des argumens folides en faveur de labforp> 
tion opérée par les veines fanguines. 
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| ee , Anatomifte Romain, fut propre- 
ment celui qui le premier porta fes pas dans ce 
nouveau champ ‘de P Anatomie. Il paraît qu'envi- 
ron vers l'année 1563, il vit fur un cheval, le 
conduit ‘thorachique, ou ce qui eft connu pour 
€treile tronc du fyftéme abforbant. Il Fa particu- 
Jièrement décrit dans fon Traité de Vend fine Pari, 
où il lappelle ’ena alba Thoracis. En parlant de 
la veine fouclavière gauche , il dic’: » de ce grand, 
>» tronc gauche , là. où: regarde la partie pofté- 
» rieure de la racine de la veine jugulaire interne, 
» s'étend un grand prolongement , qui a fon origine 
» non-feulement à un orifice femi-circulaire , mais 
» encore eft plein d’une humeur aqueufe : pas loin 
» de fa naiflance, il fe partage en deux parties, 
» quibientdr fe réuniflant en une & ne donnant au- | 
» cun rameau, fe porte vers le côté gauche des 
» vertèbres ; & ayant traverfé le diaphragme , i 
» gagne inférieurement jufqu'au milieu des lom- 
» bes, où devenant plus: large & entourant la 
» grande artère , il fe perd par une terminaifon 
» qui ne m'eft pas encore connue « 
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I et pas potlible’, » d'après cette citation, de 
douter qu ’Euftache n'ait vu le canal chorachique ; ; 
mais n’en connaiflant point les ufages, il en com- 
mence la defcription à fa terminaifon dans la 
veine fouclavière gauche, & la conduit en en bas 
à fon origine. En cela, il n’eft pout étonnant 
qu'il fe fit égaré, puifqu’alors on n’avait point 
encore découvert l’art des. injections, & , comme 
nous le verrons par la fuite, à peine trouve-t-on 
quelques-uns de fes fuccefleurs , qui agen) été plus 
clairs fur cet objet. 

Les Anatomiftes femblent avoir fait peu de 
cas de cette découverte d’Euftache. Quelques-uns 
difent de lui, qu'il a attribué à cette veine la 
fonétion de.nourrrir le thorax ; mais lui-même, 
défavoue expreflément une pareille idée, en di- 
fant quamvis. minime fit ad thoracem alendam. Ce- 
pendant, en confidérant toutes les circonftances , 
on nes étonnera point qu'ils aient fait peu de re- 
cherches fur un objet , que lui-méme reconnait ne 
pas bien comprendre. 

C’eft pourquoi on n’entendit plus parler de ce 
fyftème jufqu’à l'année 1622 , qu Afelli, Anato- 
mifte Italien, en confidérant les mouvemens du 
diaphragme fur un chien vivant, en préfence de 
quelques Médecins de fes amis, découvrit acciden- 
tellement: des. filets blancs fur le méfentére. Il 
les prit d'abord pour des nerfs ; mais obfervant 
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que leur piquure donnait iflue à un fluide blanc ; 
& qu'ils s’'affaiflaient & devenaient bientôt invi- 
fiblés , il prononça que c'était un nouveau genre 
de vaifleaux , opinion que de nouvelles expérien- 
ces lui confirmèrent. IL alla même plus loin; il ne 
fut pas feulement le premier qui regarda ces vaif- 
feaux comme étant différens des artères & des 
veines ; mais encore il annonça leur véritable 
fonction avec une fagacité & une pénétration 
particulière. Il obferva qu'ils étaient fouvent invi- 
fibles fur le méfentère , pendant que les artères & 
les veines paraiflaient évidemment en tout temps; 
que toutes les fois que les inteftins contenaient dix 
chyle, ces vaifleaux étaient toujours pleins d’un 
fluide blanc femblable ; & pour ces raifons , il les 
appella vafa lattea, & leur afligna la fonction d’ab- 
forber le chyle du tube inteftinal , pour le porter 
dans le fang. Avant lui, on ne reconnaiflait que 
crois claffes de vaiffeaux dans le corps humain & 
dans celui des quadrupèdes : favoir les artères , les 
veines & les nerfs ; mais ayant découvert les lac- 
‘rés , il les regarda naturellement comme devant 
faire une quatrième claffe. » Galien , dit-il, & les 
‘3 autres Anatomiftes après lui, ainfi que les Mé- 
» decins , reconnaiflent dans le méfentère trois 
» claffes de vaiffeaux; des veines, des artères & 
» des nerfs «; mais continue-t-il ; » il y en a une 
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39 quatriéme qui eft nouvelle , inconnue jufqu’ici, 
»: & que jai obfervé le premier «. s | 
. Afelli ne découvrit pas feulement ces vaifleanx. ri 
les chiens , mais encore fur une multitude d’autres 
quadrupèdes ; il dit , » confirmé par cetté double 
» expérience, & ne doutant plus de la chofe., je 
» me livrai a de plus grandes recherches , &sles 
» portal à leur plus grande perfection. Je m’adon- 
» nai tellement à ce travail, qu'il ne seft pas 
» paflé une femaine ou certainement un mois., 
» fans que je n’aie facrifié une on deux victimes à 
» ma curiofité. Les chiens ne furent pas feulement 
» l'objet de mes expériences , j’en fis encore fur 
» plufieurs autres animaux, fur les chats , fur les 
» agneaux qui tétaient encore , & fur ceux qui 
» brouraient l'herbe. La vérité s’eft manifeftement 
» montré chez eux; & aufli fur les vaches, les co- 
» chons, & de plus fur un cheval acheté pour cette 
» feule raifon, & ouvert tout vivant «. 

Il ne parait pas qu’Afelli eut jamais vu les vaif- 
feaux lactés chez l’homme , attendu que la diffec- 
. tion des cadavres était peu en vigueur dans ces 
temps. Haller dit dans fa Bibliothèque Anatomi- 
que , que vers l’année 1600, la République de 
Padoue , avant cette époque fameufe pour |’Anato- 
mie , n’égligeait les diffeétions publiques par efprit 
de parfimonie. Les Allemands éraient alors engagés 


dans la guerre , & les Anglais avaient à peine 
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commeñté à difféquer les cadavres humains ; de-la gd: 
dit-il , cet amour pour l'Anatomie comparée ,: tel 
# \que pendant quarante ans le fcalpel des Méde- 
# cins n'était le plus fouvent occupé qu'à ou- 
#cvyrir les animaux vivans ou morts «. En confé- 
quence, Afelli dans cet état de l'Anatomie , ne put 
avoir la facilité d’obferver les vaiffeaux lactés chez 
Lhomme. Son enthoufiafme l'aurait porté à ou- 
vrir des hommes tout vivans , comme il le tenta 
chez les chiens; mais il nous rapporte gravement, 
qu'il réprima cette inclination.» Je n'ai point ou- 
» vert d'homme vivant , dit-il, quoique cepen- 
» dant Erafiftrace & Hérophile n’ayent point hé- 
» fité de le faire autrefois , ni n’en ouvrirai dans 
» la croyance où je fuis, conjointement avec 
» Celfe que ce ferait un crime digne de mort’, 
» qu'un Art qui eft deftiné au falut de homme, 
#. : devint caufe d’une mort atroce pour quelqu'un «. 
Mais quoiqu’Afelli n’eût pas vu les vaifleaux 
lactés chez l’homme, il n’en conclud pas moins 
fur leur exiftence, d’après l’analogie ; & même 
il l’affirme d’une manière décidée. Cette doctrine 
cependant fut loin d’étre généralement reçue ; 
celle d'Hippocrate & de Galien , qui avaient en- 
feigné que le chyle était abforbé des inreftins par 
les veines fanguines ; prévalut fur elle plus généra- 
lement, & les vaifleaux: d’Afelli ne furent plus 
tegardés par le plus grand nombre des Anatomiftes 
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“gue comme des réveries. Cet évènement n’a néan- 
“moins rien qui doive furprendre ; ce n’étoir cepen- 
dant pas le refpet pour les Anciens qui influait fur 
‘leur opinion; mais Harvée qui, alors au faite de la 
ogloire que lui‘attirait la grande découverte de la 
“circulation du fang , du de à cette doctrine, en 
-ne voulant jamais croire à Pexiftence des vieux 

clactés d'Afelli. | | 
Car il eft évident, dit-il, » que. le chyle qui 
‘» eft deftiné à nourrir tous ve animaux , eft porté 
» des inteftins par les veines méfaraiques , & il 
-» neft pas néceflaire que nous cherchions une 
-» nouvelle voie par les veines latées , ou que 
~~ chez les adultes nous penfions trouver un paf- 
-» fage , autre que celui que nous connaiflons dans 
» Poeuf & le poulet «. Dans un autre endroit il 
ajoute, » chez plufieurs animaux on ne trouve 
» nullement ces canaux chylifères, & chez quel- 
| ques-uns on ne les trouve point en tout temps; 
» or, des vaifleaux deftinés à la nutrition font 
» néceflaires à tous les animaux, & doivent exif- 

» ter dans toutes les circonftances «. 

On for plufieurs années fans ajouter beaucoup à 
da découverte d’Afelli. Mais en 1634, Veflingius 
felon Haller , vit le premier les vaiffeaux lac- 
tés chez l’homme , & il en donna une figure. 
Cette figure n’eft pas bien correéte ; mais celles du 
fquelette même, donné par les Anatomiftes qui 
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Jui ont faceéde , ne le font pas davantage ; d'ail- 
leurs nous n'avons pas droit de demander qu’une 
perfonne qui voit pour la première fois quelque 
chofe , puifle la concevoir ou l’exprimer aufli bien 
que fi des occafions plus nombreufes l’euffent 
mis dans le cas de fe faire, ou comme aurait pu 
-y véuflir celui qui venant après elle , jouit de l'a- 
vantage de fa découverte. Il paraît aufli d’après le 
pallage cité par Haller dans les Ouvrages pofthu- 
mes de Veflingius , que ce dernier Auteur fut le 
premier qui vit les vaiffeaux lymphatiques du foie, 
quoiqu'il les prit pour des lactés. Comme Bartho- 
lin à qui le foin de fes Ouvrages fut confié. 
doit avoir lu ces paflages, Haller croit que ceft- 
da où il reçut fes premières notions fur les vaif- 
feaux lymphatiques. Cum praterea ad Bartholinum 
pofthuma fcripta clari Viri pervenerint & hi ipft loci 
a Bartholino editi fint , fummé probabile fit hunc 
Scriptorem vefligia Veflingii fecutum , oftenfam fa- 
gaci Viro predam majori felicitate adtigiffe. 
Haller cite ce dernier Anatomifte pour der- 
fière preuve de fon habilité, comme celui qui 
aprés Euftache découvrit le premier, le conduit tho- 
rachique. » Le même Veflingius, dit-il , fur le 
5 premier qui, après Euftache , vit, contre l’opi- 
» nion de fes Contemporains en 1649 , un grand 
» vaifleau la&é qui montait dans la poitrine , 
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# lorfque tous les autres perfuadés par Afelli &- en 
# partie féduirs par les vaiffeaux lymphatiques du 
foie , conduifaient les vaiffeaux chylifères à ce 
dernier vifcère cc. 
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Dans un ouvrage encore plus récent, fa Biblio- 
theque Anatomique, Haller parlant des Ouvrages pof- 
thumesde Veflingius,» les caractérifent d’Opufcules 
» dor, dont il n’eft point permis de prendre tou- 
» tes les richefles « , & enfuite il ajoute « qu’ils 
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> contiennent plufieurs expériences fur les vaif- 
» feaux lactés vus dans l’homme, & qu'il obferva 
» en 1747 un canal chylifère double «. | 
Quelles qu’ayent pu être fur cet objet les con- 
naiflances de Veflingius , on crut dernièrement 
-que Rudbeck, en Suede, vingt-huit ans après la dé- 
couverte des vaiffeaux lactés par Afelli, trouva 
aufh les vaiffeaux lymphatiques fur les quadrupè- 
des , fans qu'aucune information préliminaire lait 
guidé dans fes recherches. Il en fit une cinquième 
-chfle de vaifleau, & comme ils ne charriaient ni 
le fang comme les artères & les veines, ni le 
chyle comme les laétés , mais un fluide tranfpa- 
rant comme la férofité, il les appella vaiffeaux 
Jereux. | 
» Environ vers le même temps, Bartholin , Da- 
nois , vit aufli ces vaiffeaux ; mais indépendam- 
ment des notices que Veflingius put lui en four- 
nir , il a-y tout lieu de foupconner qu'il avait déjà 
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entendu parler de la découverte de Rudbeck ; car 
dans fes écrits fur ce fujet , il dit , » que le 
~~ nom de vaiffeaux féreux que quelques-uns ont 
» donné aces vaifleaux, ne lui plait point». Bar- 
tholin changea ce nom en celui de vaiffeaux lym. 
phatiques : nom qu'ils ont toujours retenus depuis ; 
& comme il fut le premier qui publia un Traité 
fur eux, & que d’ailleurs il avait une plus grande 
réputation que Rudbeck , les Médecins de toutes 
‘les Nations lui accordèrent unanimement l’hon- 
neur de la découverte. Cependant lui-même fem- 
ble fe contenter de partager cette découverte avec 
-Rudbeck & Jolyffe : Olaiis Rudbeck , dit-il à ce 
‘fujet, » a découvert depuis, & a enfuite décrit 
» de pareils conduits aqueux : les amis de Jo- 
» lyffe., en Angleterre, lui en attribuent la dé- 
» couverte, & non à nous, à qui l’on a nié tout ce 
» que nous avons donné de côté & d’autre fur cette 
» matière, quoique nous foyons un des premiers 
» qui ont porté leurs pas dans cette carrière, fans 
» que-perfonne nous ait montré la route «. 
Bartholin ayant cité le D. Jolyffe, il peut être 
utile auffi de ftatuer quels font fes droits à la dé- 
couverte des vaiffeaux lymphatiques. Gliffon dit, 
» que dans le commencement de Juin 1653, le 
-:» D. Jolyffe qui prenait alors fes degrés à Cam- 
» bridge, l’informa qu'il y avait un quatrième 
» genre de vaifleaux entièrement différent des 


… du Corps humain: ._ 77 
+ veines , des artères & des nerfs; que ces vai£. - 
» feaux fe diftribuaient à toutes où du moins 4 
2» beaucoup de parties du corps , & qu'ils renfer- 
». maient dans leur intérieur une humeur aqueufe, 
» IL ajoutait encore, qu'il avait trouvé chez plu- 
» fieurs animaux des canaux de même nature ‘ 
» notamment dans les extrémités, les tefticules ‘ 
» la _matrice & autres patties » & quil | regar- 
ss dait comme certain que l’humeur qu'ils char- 
» rlaient fe portait vers le méfentère & notam- 
» ment au commencement ou à fon origine >, 
Pour donner une plus grande clarté a Falléga- 
tion de Gliffon, nous devons faire obferver que 
le D. Jolyffe , confidérair les nerfs comme des 
vailleaux’, c’eft pourquoi il difait quartum genus yaa 
forum. Il nous paraît cependant qu’il avait oublié 
la découverte des vaifleaux ladtés d’Afelli, autre- 
ment il aurait dit, un cinquième genre ; 4 moins 
qu'il n'eût regardé ces vaifleaux & ceux d’Afelli 
comme étant de même genre , & alors Gliffon ne 
nous aurait pas férieufement rapporté que Jolyffe 
avait découvert une nouvelle claffe de vaiffeau, 
Afelli nous ayant déjà. parlé d’eux long-temps 
avant. Il fe paffa aufli trois ans entre cette décou. 
verte de Jolyffe & celle de Rudbeck. — | 

Charleton dit encore: » plufieurs favans Méde- 
» cins de notre Collége de Londres, foir des Af- 
» fociés au des Candidats, ont connu ce nouveau 
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» genre de vaifleaux plufieurs années avant’ qué 
5 Barcholin en ait publié quelque chofe. Il à été 
» également obfervé plufieurs fois en Angleterré 
» par Jolyffe , Anatomifte , qui dans l'emploi di 
» fcapel, a été plus heureux & plus fcrupuleux 
#» que perfonne «. | és fase ce 
Boyle atrefte la même chofe. » Ce fut par un 
, effet du hafard aufli (comme il le dit lui: 
» même) que notre induftrieux Anatomifte le 
» D. Jolyffe s'arrêta d’abord fur ces vaifleaux nou- 
» vellement découverts, & que l’ingénieux Bar- 
» tholin fans en avoir eu vent , & fans les cher- 
» cher, les rencontra néanmoins, & les fit con- 
s naître à l'Univers fous le nom de vaiffeaux lym- 
5 phatiques ce. cl y 
Quoique pour complaire , en général, aux Ana- 
tomiftes, nous ayons confidéré le fyftéme abfor- 
bant comme compofé de deux parties , & que 
nous ayons donné PHiftoire de la découverte de 
chacune de ces parties , cependant les laétés & les : 
lymphatiques n’en font pas moins des branches — 
d'un tronc commun, & par cette raifon on peut dire 
‘avec juftice que Veflingius., Rudbeck, Bartholin 
‘& Jolyffe ont vu les vaifleaux qu Afelli avait le 
premier découvert , dans d'autres parties du corps, 
que les inteftins , le méfentère & le foie. Ils n’ont 
pas À proprement parler , découvert une nouvelle 
“clafle de vaiffeaux ; mais quelques-unes des bran- 
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ches inconnues ‘da même fyftème. D’ un autre ee 
Afelli ayant penfé que ces vaifleaux étaient defti- 
nés feulement à poner le chyle dans la maffe ge 
nérale du fang , il n’avait aucune idée qu'ils puf- 
fent exifter ailleurs , de forte que fans la décou- 
verte des vaiffeaux lymphatiques ; nous euflions 


ignoré la plus grande partie du fyftéme abfor- 


 bant. L’un & l’autre de ces Anatomiftes ont donc 


également un droit à l'honneur de la découverte 
dans une partie fi i importante de notre organifa- 


tion. Les trois premiers non-feulement décou- 


vrirent les vaifleaux @Afelli dans nombre d’autres 
parties ; mais encore ils diffi iperent l'erreur où if 
était , que les lactés fe rendaient au foie, en dé. 
couvrant le tronc de ce fyftéme , & en ea 
leur découverte par la démonftration fur l'homme 


même. Cependant il ne parait pas qu'ils ayent 
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penfé que les vaiffeaux lymphatiques & les ladtés 
faffent exactement les mêmes. Rudbeck , crut 
qu ils abforbaient comme Afelli Pavait spat in & 


dit ’ 
5 prouvé relativement aux vailleaux la&és, du moins 
il approcha fingulièrement de cette Alig 16%, ; mais 
il la propofe plutôt comme un fait particulier qu'il 
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foupconna , que comme une chofe dont il fut fort 
certain. » C’eft pourquoi, dit-il » je penfe’ auffi que 
» ces vaifleaux ont été Re pour fabvenir à 

» quelques fonctions ; — ils font caves & fiftuleux 
» intérieurement ; ; ils ont ‘nombre de valvules 
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». pour empêcher que l'humeur abforbée des glan<. 
» des & des autres parties ne reflue de nouveau «. 

Bartholin. dont la doctrine était mieux connue, 
& plus généralement reçue, quoiqu entièrement. 
{arisfait quant à l'origine & aux fonctions des vaif 
feaux lactés , eut néanmoins des doutes fur l'ori-. 
gine & les fonctions des lymphatiques 5 car il dit, 
op la naiffance: des vaifleaux lymphatiques eft des: 
» patties externes, ou des membres & des vifcé-. 
se res ; favoir , le foie , la véficule du fiel, &c. La 
» OÙ. i fe trouvent. aux extrémités, je n'ai pu. . 
» maflurer par le témoignage de mes yeux, a à 
» caufe de la fubtiliré de ces vaiffeaux , S'ils pro. 
». venaient de l'extrémité des. veines ou des muf- 
» cles. Si cependant il pass avoir lieu à la con-_ 
» jecture, ils doivent naître des. parties nourries , 
» relativement : à l'ufage que nous établirons ar 
“, pas ne leur < origine des vanes 1 Sh 
ee tent une un dans les yee ne. trouveront., 
» pas de voie plus commode que celle- cl cc. 

Les vaiffeaux abforbans ont été vus depuis, oa 
d’autres claffes d'animaux 5, s'ils n'ont jamais été. 
trouvés chez d’autres , ce n’eft pas une raifon pour 
infirmer nos découvertes fur l’homme & fur les 
quidrupèdes , où nous favons que "ils exiftent réelle- | 
ment, & où leur fonétion paraît être auffi certaine 
que leur exiftence. Tout ce que nous avons gagné 
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par la découverte de ces vaiffeaux dans les animaux 
amphibies , les oifeaux & les poiffons , eft la pretive 
de la fimplicité & de Puniformiré de Ja N ature, en 
établiffant le même ordre de parties , & de la 
meme manière dans les différentes claffes d’ani- 
maux. TA à 
M. Jean Hunter découvrit d’abord les vaiffeaux’ - 
abforbans fur le crocodile & fur Voie , M. Hewfon’ 
les apperçut également le premier far la tortue, & 
il crut auffi être le premier qui les efit vus fur ‘les 
poiffons. Cependant Thomas Bartholin a droit x 
la priorité quant à ces‘detniers , ayant vu SU 
nous len croyons , ces vaiffeaux fur le poiffon orbé: 
» Ne m’accordez ‘plus’ dorénavant vorré. con“ 
> fiance, difait-il, mon cher Horftins » Sils ne fe 
2 trouvent point dans tous les animaux , grands 
» comme petits, & même dans les poiffonis : 

comme je l’ai démontré fur Porbe «> 
Haller fair auffi mention de ce paflage:, & en 
parlant de Bartholin , il dit » » qu'il à décrit fur 
5 Torbe des vaiffeaux lacés qui allaient au foie «) 
En un autre endroit , il préfente fes doutes fur 
Pexiftence de. ces vaifleaux dans d’autte ‘parties 
du corps que celles où on les avait vs > & il cruc 
que ces derniers, même admis , étaien trop peu 
confidérables pour remplir f{euls une fonction 
auffi importante que celle de l’abforption. » Nous 
» répondrons en attendant , dit-il , que la re- 
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forption s'opère où Pon a jamais vu de {cience. 
certaine, de pareils vaiffleaux , comme dans le 
cerveau ; la plévre, le péritoine & la peau , » & 


plus bas : « les vaifleaux lymphatiques des yeux , 
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dans mes dernières expériences ou dans celle de 
l'illuftre Zinn, n’en ont point impofé. Les 
vaifleaux aqueux de la moëlle épiniaire ne font 


point encore confirmés par des expériences 


fuffifamment réitérées «. 

» Ils font en petit nombre, À la tête & aux ex- 
trémités «. nr 

» On n'ena décrit prefqu’aucuns , fur le dos d 
pied: , à la paume de la main, fur le dos 
& fur les fefles « ; & enfin, » il faut avouer , 
qu'après tant de travaux faits par des hommes 
habiles, nous n’avons encore que des fragmens 5 
fur tout ce que nous favons relativement aux 
vaiffeaux lymphatiques; en forte que la defcrip- 
tion de ces vaifleaux ne faurait nullement être 
comparée à l’hiftoire que nous avons des ar- 
réres , des veines & des nerfs «. AT 


Des Auteurs plus récens que Haller, ont auf — 


parlé des vaiffeaux lymphatiques & lactés , mais 
comme autant de dépendances peu intéreffantes des 
veines fanguines. 


CHAPITRE VIL 
Les yaiffeaux laëtés ont été vus par les Anciens; mais 
ils n'ont point été appréciés. 


E, parcourant l’Hiftoire des vailleaux lymphati- 
ques, nous obferverons qu on trouve quelques 
veftiges chez les Anciens, qui prouvent qu'ils ont 
aufli vu les vaifleaux ladtés. Il y a en effet , quel- 
‘ques paflages dans Hippocrate , ou dans ps Livres 
qu’on lui attribue , d’où l’on foupconne qu il con- 
nut quelque rs relativement aux vaiféaux 
lactés > Car apres avoir décrit les grandes veines du 
COLps : il dit, duré SE xak como Tas xoLAtas DAEBes did ze soux 
TapToA AM Te Kai Tayroiar, SL tov # Tpopn ev TO Tours CPX ETC » 
» ilyaencore dans le corps des veines qui naif- 
» fent de l’eftomac en. grande quantité, & de 
» toute efpèces , par le moyen defquelles la nour- 
» riture vient dans le COrps «. 

Nous obferverons ici > qu “Hippocrate , , ou celui 
qui a écrit ce paflage ,.ne pouvait pas défigner les 
véritables vaiffeaux abforbans , car il n’eft pas fa 
-cile de voir 1a, des vaifleaux différens des artères 
ou des veines. On ne trouve qu'avec la plus grande 
difficulté , les vaiffeaux lymphatiques de l'eflomac, 

Fi 
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vu qu’ils-ne charrient jamais, comme les ladtés, uri 
fluide opaque. | 

Galien prétendant que ts artéres contiennent 
quelqu’ autre chofe que de l'air, dit que l’opi- 
nion d'Erafiftrate était, que ce genre de vaif- 
feaux renfermait également de ee & du fang, 
mais qu'il fe vuidait d’abord de l'air, avant de 
prendre le fang. Relativement à cer objet, il cite 
l'expérience fuivante , comme tirée des Ouvrages 
d’Erafftrate. “Ey yep TO Sicspeclas ro émiyas ploy », ink TO 


TEplTovaie , ‘KATO To RETEVTE ploy pTnpius idety, rage, emt pe ey Tü 


vewdnAwy épiQuy ya axTos aapets > D car en divifant Ve 


» pigaftre, & avec lui le péritoine , on peut claire- 
» ment voir les artères pleines de lait, fur le mé- 
» fentére des chevaux qui têtent encore «. 

Afelli parait avoir connu parfairement ce paflage; 


car il dit dans fon Livre fur les la&és:> enfin, ce. 


que j'ai ajouté n'en eft pas moins vrai : favoir ; 
» que ces, vaifleaux ont déjà été vus par quelques- 
» uns, mais cependant pas connus. Je veux parler 
», d'Erafiftrate & de fes Sectateurs, que deux paf- 


ve fages de Galien me manifeftent avoir connu 


» nos veines , & même les avoir montrées. Il 
| > confte de lun & autre , qu'il eut recours a lex- 
» perience fuivante , pour prouver que l'air feul eft 
» contenu dans les artères , & que le fang ou tél 
‘” autre fluide d'une nature différente y afflue en- 


+ 
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fuite. Savoir : fi Pon ouvre le ventre inférieur , 
qu'on incife la membrane interne, chez les che- 
vaux encore à lamamelle, dés le commencement, 
fitét que le méfentère aura été découvert, on 
apperçoit les artères depots, Ceft-d-dire da 
bord pleines d'air, & bientôt après pleines de 
lait. Il vit donc réellement ces vaiffeaux » quoi- 
qu'il n’en connût pas la nature, & il les prit 
pour des artères, trompé par une fauffe appa- 
rence de la vérité. D’ot i! réfulte fufifammenr, 
à ce que nous croyons, que les vaiffeaux dont il 
s'agit, one été jufqu’ici ignorés. 2 
Galien dit auf, qu’Erophile fair mention de vei- 


nes qui s'élevent des inteftins pour aller non point 
au foie , mais 4 certaines glandes du ‘méfentére , 
& quelles font les veines nourricières de ces 
glandes. TIpwray prey ydo TAITE TR perevrepiw QAËGes Émounoer 


‘ aa oe. L / leas Lens ° ‘ 4 
ad'ius aveaxermeves aura TE Openbes ro EVTÉPOV JAN Wepeloumevas eis 


KE € \. 19 Can: 1 9 ed 
TO NTH. ws yap xae EpoPeros erepeivy cis adevady Tia canara 


~ + ra ! t ~ mM 5 nw Li \ / 
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sia@epomevoy. » Car d’abord (la Nature) a formé dans 
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» 
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» 


tout le méfentère des veines particulières def- 
tinées à la nourriture des inteftins , & qui ne 
paflent pas jufqu’au foie, car comme dit Hé- 
rophile , ces veines fe terminent dans certains 
corps glanduleux, pendant que tout le refte eft 
porté en haut, aux portes du foie «, 

D'après ces paflages que nous avons pris de 

F uj 
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leurs Auteurs, il eft évident que les Anciens ont 
connu quelque chofe de la doctrine de labforp- 
tion; on ne faurait pareillement nier qu'ils ont vu 
quelques parties du véritable fyftéme abforbant , 
quoiqu'ils n’en n’ayent pas bien compris les ufagess 


oe 
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CHAPITRE VIII 


Nouvelles preuves de l’abforption des fluides , par 
les yaiffeaux lymphatiques. 


Nos avons fi complettement prouvé que les 
vailfeaux lactés abforbaient des inteftins, qu'il n’eft 
actuellement aucun Anatomifte qui puifle avoir 
des doutes à cet égard. Non-feulement ; on les a 
vu abforber le ata mais encore a très 
promptement les fluides colorés qu’on injectait dans 
des inteftins. Toutes les expériences que M. Hunter 
a faites fur les inteftins des animaux vivans, en 
même temps qu'elles réfutent l’abforption par les 
veines, établiffent, de la manière la plus confirma- 
tive , labforption opérée par les lactés. Les vaif- 
feaux prirent trés-promptement le lait, la folu- 
tion d’empois dans l’eau colorée d’indigo , Peau 
mufquée , en un mot, tous les fAuides qu'il 
pouffait dans la cavité des inteftins. Nous avons. 
déjà rapporté les argumens qui déterminèrent le 
D. Hunter à établir la doëtrine , que les vaiffeaux 
ladés * les. lymphatiques formaient une même 
elaffe , & que tous. les deux abforbatent. Nous: 
allons encore ici ajouter quelques preuves nou- 
welles à celles que nous avons déjà données. Un: 
F iv 
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il accoutumé à fe repaitre de forgautadian anis 


male , ne trouve pas une grande difficulté à à diftin- 


guer dis! autres , les Dillak RUES chez 
Ebene & chez les quadrupèdes ; leurs valvules, 
leur forme générale , leur correfpondance avec les 
glandes conglobées , les caractérifent aTez. ACuel- 
lement les vaiffeaux lymphatiques ne font pas feu- 
lement des branches du même tronc, comme le 
D. Hunter l'a obfervé ; mais il y a une telle con- 
nexion entre eux, ou une telle anaftomofe, que les 
fluides abforbés par les lactés font en partie tranf= 
mis aux lymphatiques, & enfin convoyés par eux 
dans la maffe générale du fang, Nous avons donné 
une preuve bien fenfible de cette affertion dans 
nos. démonftrations particulières d'Anatomie il y 
a environ deux ans; les vaiffeaux lymphatiques du 
diaphragme étaient remplis du chyle qu’ils avaient 
reçu des la@tés , dont quelques:rameaux paffaient 
dans le voifinage pour aller fe rendre vers les vei- 
nes Gates: La plus: forte preuve a on puifle 
donner que les lymphatiques abforbent, eft que 
toutes les fois que les fluides font extravafés fur des 
furfaces., ou dans des cavités , ou toutes les fois 
que de pareils Auides diftendent outre mefure leur 
réfervoir , on trouve les vaifleaux lymphatiques qui 
“ ‘appartiennent à ces furfaces & Aces cavités, entiè- 
tement. remplis du même fluide. La démonftration. 
eft encore bien plus évidente ;:quand les fluides 
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dont. nous) parlons: font fortement colorés. Nous 


avons.ainf fréquemment vu chez les animaux 
qui meurent d’hémoptyfie , & chez l’homme 
même , les lymphatiques des poumons, qui dans 
d’autres circonftances contiennent un fluide tranf- 
patent, etre gonflés du fang qu'ils avaient abforbé 
des cellules aériennes. Quand des pierres biliaires 
dans le conduit choledoque commun, ou dans le 
conduit cyftique , ont empêché la bile de couler 
dans les inteftins , & que la véficule du fiel eft 
exceflivement diftendue en conféquence , par ce 
fluide ,. nous avons également vu les vaifleaux 
lymphatiques de ce réfervoir être pleins de la bile 
qu'ils avaient abféryée de fa cavité. Haller affare 
qu'il a fréquemment obfervé les lymphatiques aufit 
bien que les laétés, pleins du Auide coloré qu'il 
avait pouflé dans quelques cavités du corps vivant. 
» Chez des animaux dont les vaifleaux lymphatiques 
étaient pleins de chyle, de lymphe ou d’un fluide 
» bleuatre qu'ils'avaient été forcé d’avaler , jaive 
» fous mes yeux mêmes , attentifs à les confidérer , 
ces vaifleaux., foit lymphatiques, foit lactés 5 


wv 
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» sévanouir nombre de fois .«. Malpighi foup- 


gonna que les lymphatiques continuaient d’abfor - 
ber, même quelque temps après la mort , ce que 
nous avons obfervé étre vrai chez les quadrupedes. 
En faifant des ligatures fur les troncs des princi- 
Paux vaifleaux fanguins , nous ne! vimes alors aus 
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cuns vaifleaux lymphatiques ; mais une heure après 
nous Jes trouvames pleins de lymphe. Le D. Maf- 
cagni, Profeffeur d’Anatomie, à Sienne , dans fon 
Prodrome à l’Hiftoire des lymphatiques , affirme - 
que les fluides pouflés dans les cavités, parviennent 
dans les abforbans plufieurs heures, & même plu- 
fieurs jours après la mort. 

On peut douter, d’après ce que nous avons dit 
de la tranfudation fur le cadavre, fi cette péné- 
tration de fluide était due à Pabforption , ou feule- 
ment à la tranfudation » J'ai inje&té, dit-il, par 
» un petit trou, de l’eau chaude colorée diffé- 
» remment, dans les cavités du thorax & du bas- 
» ventre de plufieurs cadavres, & j'ai obfervé que 
» cette eau colorée la pénétré dans les vaifleaux 
» lymphatiques de ces cavités, & dans les vail 
» feaux lymphatiques fuperficiels des vifcères qui 
» font placés dans les mêmes : quelquefois, je n’ai 
» pas reconnu que les liqueurs de ces cavités ait pé- 
» neétré dans les vaifleaux lymphatiques. 

» Jai fait le plus fouvent ufage de l'encre, pour 
> donner la couleur à l'eau chaude. J'ai fair ufage 
» des cadavres d’enfans & de jeunes gens , ayant 

» obfervé que dans ceux des viellards , ils ne fe 
_ » rempliffent pas fi facilement. J'ai fait les fufdites 
» injections depuis fix heures jufqu’d quarante 
» huit après la mort , & j'ai obfervé que dans les. 
‘® adultes après Les fix heures ou huit de la mort, 


+. du Corps humain. G5 
» ils ne fe rempliffaient pas fi facilement ; mais 
» que dans les enfans, quelquefois ils fe remplif- 
» fent aufli, après quarante heures «. 
Ces expériences ne nous ont point réufli, . 
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D AP LUE be ad X., 
Des moyens de découvrir les vaiffeaux laëlés & lym- 
phatiques. 


O, trouve aifément les artères & les veines, & 
/ 
généralement il eft affez facile de les reconnaître 5 : 


leurs troncs prennent naiffance du cœur, > Ou ils s’y 


terminent, & comme cette origine & cette termi- 
naifon ont ne dans la plupart a animaux , de-là, 
la facilité de découvrir ce genre de vaifleaux _aez 
eux. Il n’en eft pas ainf , relativement au tronc-des 
vaifleaux abforbans , il ne fe termine pas directe- 
ment au cœur ; mais bien dans les veines à quel- 
que diftance de ce réfervoir. D'ailleurs , quand on 
‘la découvert , comme il eft rempli de valvules 
qui empêchent l'injection de pénétrer du tronc 
vers les branches aufli facilement qu'il arrive quand 
on injecte le fyftême artériel , cette circonftance eft 
caufe qu'on découvre plus aie eine les vaifleaux 
abforbans qui s’y rendent que les vaiffeaux fanguins, 
& qu'ils fonr proportionnement moins connus. Ce 
font ces raifons qui nous ont déterminés à donner 
ici différentes méthodes pour les trouver. 

Ce fut pour avoir ouvert un animal vivant, 
quelques heures après qu'il avait mangé , qu'on 
découvrit les vaiffeaux ladtés : ces vailfeaux paru 


à 
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rent alors gonflés par lechyle qu’ils avaient abforbé 


“des inteftins ; dans d’autres temps , ils font ou 


vides ou ils ne contiennent qu'une très - petite 
+ + ? ? à f 
portion d’un fluide tranfparent & non coloré. 
‘Les Anatomiltes employent encore cette mé- 
thode avec fuccès. Il paraît d’après les expériences 
dernièrement rapportées comme faites fur les 
animaux vivans , que ces vaifleaux peuvent être 


xendus fenfbles en tout temps , en pouflant dans 


les inteftins des liqueurs colorées & tranfparentes , 
lefquelles font aufli-tôt abforbées & paraiffent bien- 


‘tôt dans les laGés. Des: ligatures faites fur le tronc 
de l'artère méfentérique fupérieure , doivent né- 


ceflairement avoir:renfermé le tronc des vaif- 
{eaux abforbans. Conféquemment de pareilles liga- 
.tures faites fur les animaux vivans , en empêchant 
‘te chyle abforbé de paffer dans le canal thorachique, 
& conféquemment le retenant dans les vailleaux 
datés, font des moyens on ne peut plus propres 
-pour la démonftration de ces vaifleaux. Une cer- 
taine habitude fair bientôt diftinguer fur les in- 


teftins, les vaifleaux ladtés des artères & des vei- 


nes, même quand ces vaifleaux font vides & 
atfaiflés. On peut alors avec une lancette, faire des 


- Ouvertures fur ces vaifleaux, & les injecter avec 
-du mercure, par le moyen d’un tube formé ex- 


près à ce deflein. Nous avons fouvent injecté les 


- vaifleaux la@és en faifant des piquures fur le côté 


+ 


# 
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des veines , où nous favions qu'ils devaient étre; 
Brat ils fuffent invifibles à l'œil nud. 

Quand les glandes du méfentère ont été gon 
liber à la fuite des écrouelles, nous avons obfervé 
que les vaiffeaux ladtés étaient alors plus volumi- 


neux & plus aifés à découvrir ou à être injectés. Nous 
xegardons cet effet comme une‘ fuite de l’obftruc- 


tion des glandes , ou d’une augmentation d'action 


‘dans les vaifleaux , pour vaincre cette obftruction. 
Quoi qu'il en foit , nous ne pouvons cite ‘un exem- 


e dobftruction dans les glandes méfentériques, . 
affez volumineufe pour arrêter le chyle dans fes 


‘propres vaifleaux. 
On peut, en général, découvrir aufli facilement 


-fes vaifleaux lymphatiques que les ladtés ; ils fone 
Souvent vifibles fur le foie & fur les poumons , 


-quoique ces derniets foient dans un état de vacuité 

& daffaiffement ; ils peuvent même être injectés 
en incifant une de leurs petites branches, & en y 
pouflant du mercure au lieu des fluides qu'ils doi- 
-yent abforber ; mais les valvules rendent prefque 


: coujours itaenicablle l'injetion du tronc aux — 
“branches. Quoique les troncs des lymphatiques 


foient généralement affaiflés , & vides dans le ca- 


: davre ; cependant leurs dernières branches con- 
- tiennent prefque toujours un peu de fluide rou- 
geâtre ou bleuâtre, qui, en les comprimant, felon 
la-dive@ion des fluides abforbés, peut être con- 
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duit des ‘dernières branches vers les troncs ; & 
ainf étant rendus fenfibles , ces troncs peuvent ai 
piqués & injectés avec du mercure. Nous avons 
réufli de cette manière, à injecter les vaiffeayx 
Jymphatiques des reins. 

Les fluides aqueux pouffés dans les artères, les 
veines , ou les conduits exérétoires des vifcères 
glanduleux , parviennent communément jufque 
dans les vaifleaux lymphatiques ; qui devenant 
alors wifibles » peuvent être incifés dans les plus 
petites branches, de manière que les fluides aqueux 
peuvent enfuite être forcés ou déplacés par des in- 
jections de mercure. 

Une des meilleurs méthodes que nous ayons 
trouvé, a été dinjecter d'avance les artères & les 
veines de la partie où nous avions intention de 
voit les lymphatiques , & enfuite de la mettre dans 
l’eau pour la faire macérer pendant quelques jours. 
Dès qu'un certain dégré de putréfaction a lieu, 
alors l'air fe dégage dans la membrane cellulaire , 
d’où il pafñle dans, les orifices des vaifleaux ladtés k 
& en diftend uniformément les branches. C’eft de 
cette manière que nous les avons d'abord décon- 
verts fur le cœur & dansla matrice. On peut faire 
alors des piquures aux plus petites branches, & 
enfuite en chafler lair, en y — du mer- 
cure. RUE 4 
Nous ferons cependant obferver ick ; qu’ en eni« 


3, 


ual 


a 


* 


ter l'artère hépatique, enfuite la ~ relr 
x À CL: a | L '°NTRE 5 
“les veines hépatiques & lesautrés petites veines qui 
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woe DL. POP. NT ET 
ployant cette méthode , il eft quelquefois nécels 
faire d’injeéter avant la macération , un certain 


nombre de veines, & peut-être quelqu’autres ef: 
pèces de vaifleaux aufli, avant qu'on puiffe claire: 


ment en inférer que les vaiffeaux qui fe gonflent 
 ainfi d'air, font réellement des lymphatiques. 


Quand on entreprend de découvrir ainfi les vaif- 
{eaux lymphatiques du foie , il faut d’abord injec- 


C | porte > 
fe dégorgent dans la veine cave , & qui cependant 
ne font point des rameaux de la précédente. Quand 
ces injections font faites, il faut injecter le conduit 
hépatique & les pores biliaires quien font les bran- 


ches. De cette maniére on pourra étre ftir que tout 


nouveau vaifleau qui fe remplira de lui-même d’air ; 


par la macération du vifcére dans l’eau , fera un lym: 


phatique. Il faut pourtant obferver que cette mé- 


thode ne faurait être employée pour les extrémi- 


L4 


tés, car les valvules empêchent que l’on injecte 
les veines, filce n’eft dans quelques occafions 
heureufes , où de temps à autre, linjeion paffe 
dés artères dans les veines , par la continuité de 


‘ces tubes courbés , de manière alors qu'elle fuit 
Te cours du fang qui aurait circulé. 


~On découvre les lymphatiques avec plus de 
difficulté à la partie antérieure du bras & à la 


‘jambe , que dans toute autre. partie; ici le°choix 


du 


FT 


- CEE 
h j , | 
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‘ti fujet 4 un point bien i important ; > il faurquit 


Toit infiltré , pas trop cependant; qu'il y ait le moins 
de graiffe poflible fur le membre, car la graiffe câche 


les vailleaux lymphatiques: dé mänière Dles empé- 
cher d’être vus. S'il y a beaucoup: d’eau épanchée 
dans la mémbrané cellulaire 5: les waiffeaux lym- 
phatiques fonr bien fenfibles's; mais ils ne font pas 
fufifamment MR ; 1ls-roulent fous: la pointe 
‘de la lancert 


du tube à injecter, Nous! avons vu quelques cen- 
‘taines de vaiffeaux fur uné‘extrémité, où pour! les 
“raifons qué nous venons’ dé’ donner , nouson’as 


“vons pu en injecter que quelques-uns: Quand on 


«a le bonheur de trouver un‘membre convenable, 
-on fait des ligatures fur le fommet du pied , ou ifur 


“4Q! dos de bis main , & À en frottarit légérement: les : 
‘doigts où lés orteils , on force deur fluide brunâtre — 


‘à paffer des sleeiidece branches des lymphatiques, 
-dans de plus grañdes; les digatures enipéchent le 
“fluide de fe porter plus loin , & les vaifleaux:de~ 
viennent graduellement plus diftendus près d'elles 
‘Alors il faudra enlever les: tégumens ; de.ina- 
- nière cependant À laiffer ‘entiers: és ‘abforbahs qui 
font couchés immédiatement! deffous ; enfuité on 
“pourra piquer les vaifleaux &: y: introduite: da 


“merçure. Par une feule piquure fur un:vaifleau du . 


G 
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& échappent : aux tentatives:que 


Yon pourrait mes pour les piquer ; ou, fi da pie © 
quure a été faite’, ils gliffent ,:& fuyent la pointe 
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fommet du pied , nous avons injecté feize vaif- 
feaux abforbans qui parcouraient toute l’érendue 


de la cuiffe. Le Profeffeur Mafcagni, dit, que 
chez les fujets dont les: glandes lymphatiques de 


Paiffelle ou de Paine, étaient endurcies , il a trouvé 
les vailfeaux lymphatiques du bras & de la jambe 


diftendus par leurs propres fluides qui ne pouvant 


paffer à travers les glandes malades, étaient alors 
dans-un état de ftagnation dans leurs tubes ; ces 
fluides les rendaient fi. fenfibles , qu'il les deffina 
comme s'ils euffent, été injetés de mercure. » Jai 
x dit, ( pour nous fervir de fes expreflions ) qu'il 
>» ‘faut choifir les cadavres des hommes morts de 
» confomption , parce que dans ces cadavres , or- 
» dinaicement les glandes lymphatiques étant en- 


»gorgées, & la: lymphe ne pouvant pas paller, 


alles lymphatiques font dilatés & remplis par là 
»\même ; conféquemment on les. voit plus aifé- 
» iment « Il parait aufli qu'il les a quelquefois fait 
tirer dans cet état ; fans être obligé de les injecter 


exprès. » Les branchés étaient remplies naturelle- , 
-» ment delymphe , & vifibles parcerte taifon au . 


» deffinateutes i. 


“Les procédés pour! dois & Anjecter les | 
Iymphatique ; font plus faciles à mettre en exé- 
cution à la partie fupérieure des bras & des jam- 


bes. On trouve prèfque toujours à la partie anté- 
. ieure & interne. du condyle de lhumérus , une : 


ae ‘ b e 
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glande qu'on peut ouvrir avec la pointe d’une lan: 
certe ; une fois trouvée & ouverte ainfi, on pourra 
y introduire un tube rempli de mercure 5 OU ; ce 
qui réuflit également bien, on pourra poufler tour 
d'un coup ce tube dans*la fubftance de la glande, 
fans y faire aucune piquure préliminaire avec la 
lancette : le mercure remplit auflitôt les cellules 
de la glande, & enfuite les lymphatiques plus 
profondément fitués, qui accompagnent l'artère bra- 


chiale. Les lymphatiques qui fuivent l'artère fé 


morale peuvent auffi être injectés de la même ma- 
nière, en opérant fur les glandes du jarrer. Les 
troncs lymphatiques du cœur & des, poumons , 
peuvent être remplis ainfi par les glandes qui fong 
à la racine des poumons , & à la païtie antérieure 
de la trachée artère. On peut de cette manière 
également rendre fenfibles les lymphatiques du 
col, en opérant fur les glandes qu’on trouve conftam- 
ment pres de chaque apophyfe mamillaire , ou 
derrière. | | 

On injecte avec plus de fuccès le tronc même 
du fyftéme lymphatique , ou le canal thora~ 
chique , en s’y prenant ainf ; Ceft-d-dire , en por- 
tant également un tube dans quelques glandes du 
méfentère , ou dans celles qui font fituées fur le 
corps des vertèbres lombaires > Ou à l'intérieur du 
ligament de Poupart. | 
… Quand les vaifféaux font injectés , & qu'ils ref- 
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femblent bien à des vaifleaux lymphatiques , la 
meilleure méthode de déterminer s'ils le font , ow. 
non, c’eft de les conduire jufqu’aux glandes lym- 
phatiques voifines ; s'ils s’y terminent, ils font réel. 
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De Vorigine des vaiffeaux lymphatiques & laëlés. 


D PRES tous les faits que nous avonsdéjà 
rapportés , il eft évident que les lactés prenant 
tout ce qu'on poufle dans la cavité des inteftins , 
doivent naître de leur furface interne ; que les 
lymphatiques des poumons, abforbant le fang des 
cellules aériennes, doivent également prendre 
leur origine de ces cellules, de même que ceux qui 
abforbent la bile de la véficule du fiel, doivent 
avoir leurs orifices ouverts dans ce réfervoir. 

Que le mercure foit abforbé à la fuite d’une illi« 
nition faite à la furface du corps, ceft fur quoi l’on 
ne faurait avoir aucun doute ; car quand on en 
frotte la peau, il produit un goût cuivreux dans la 
bouche ; il irrite les glandes Ni at les inteftins 
& quelquefois toutes les glandes du corps, & fait 
naître d’autres phénomènes, qui furviennent éga~ 
lement quand on le prend intérieurement : il y 
a encore d'autres remèdes qui produifent cet 
effet. Il eft donc de toute certitude que les vaif- 
faux lymphatiques naiffent de la peau : on peut 
aufli en inférer que , comme ils naiffent des cavités 


_& des furfaces, probablement ils proviennentaufh de, 
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toutes vie cavités & furfaces du corps 5 & pour 
confirmer cette théorie, nous ne citerons pour 
exemple que les fluides qui, accumulés contre 
nature dans Jes cavités du corps , en font entiè- 
-rement reforbés. 

On fait que cette accumulation, en état de fanté, 
eft conftamment empèchée par l’action continuelle 
de ces mêmes vaiffeaux. Cette idée d’abforption 
parait s'être préfentée il ya déjà long-temps à l'in- 
génieux Willis. » Car (dit-il ) fouvent 7’ jai été dans 
» Tinguietude de favoir ce que devenaient ces 
_» affluences vaporiformes , qui continuellement 
» sexhalent du fang chaud qui aborde aux ré- 
» gions précordiales , toujours en grande quantité 

> & quelquefois d’une manière né précipitée. 
fe enfuite peu après en parlant des poumons , il 
explique ce phénomène , en difant : » Cet pour- 
» quoi l'on trouve par-tout des vides, ou efpaces 
» tellement difpofés qu'ils puiffent dans les pou- 
» mons, recevoir les vapeurs qui, condenfées, dif- 
» tillent bientôt par les conduits lymphatiques , 
- » comme par autant de becs d’alambic «. 

Nous avons tout lieu de croire, que l’eau de 
lhydrocéphale, dépofée dans les ventricules du 
cerveau , a Été abforbée quelquefois de ces cavités , 
d'après les obfervations où l'on a vu les fympto- 
mes de cette maladie , quand i ils étaient très- 
bien marqués, paraître d'une manière évidente , 
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& difpartre enfuite par l’ufage des remèdes pro- 
pres à la combattre. L’eau de l’hydropifie de poi- 
trine, a été également, reprife , & nous avons vu, 
ven différentes circonftances , l’afcite fe guérir'ainfi 
d'elle-même. Maintenant , comme nous avons 
prouvé que la tranfudation n'avait pas lieu pen- 
dant la vie, il s'enfuir que fi les fluides font dépo- 
fés dans des cavités, & qu’enfuite ils en foient 
repris, ce doit être abfolument par le moyen de 
l'abforption , la feule puiffance de l'économie ani- 
male que nous connaiflions capable de remplir cétte 
fonction. On fait que dans l’œdème des jambes, 
les fritions feules déterminent fouvent la difpari- 
tion du fluide. Mais comme les frictions devien- 
nent alors un ftimulus , qui en irritant les artères 
& les veines accelérent le mouvement du fang en 
elles , nous fommes en droit de conclure que les 
mêmes frictions fervent d'incitamentum aux vail- 
feaux lymphatiques, & les dérerminent à prendre 
les fluides extravafés. Quand les os font malades, 
les glandes lymphatiques du votfinage s'onfani- 
ment & fuppurent comme dans les maladies des pat- 
ties molles ; circonftances qui prouvent également 
que des sity lymphatiques naiffent aufli des 
os mêmes. On pourra objecter à ceci, que les os 
ne font jamais malades fans que les parties molles 
ne participent plus ou moins de leurs maladies ; & 
que ce peut être les vaiffeaux lymphatiques des 
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parties molles qui font affeétés & non ceux des ogi 
Mais’ nous avons injecté les lymphatiques des os, 
& nous favons que ces parties , quoique les plus 
folides du corps , contiennent cependant ce genre 
de vaifleaux , aufli bien que les parties molles ; 
‘conféquemment cette objection eft de bien peu de 
valeur’, & notre conclufion déduite des prémiffes 
Re n'en reçoit aucun choc. 

 Malpighi a penféque les vaiffeaux lymphatiques 
provenaient des follicules ; mais on trouve ces 
waiffeaux dans nombre d’endroits du corps , ow il 
n'y a pas le moindre veftige de follicule. On a dit 
dernièrement , qu'ils provenaient. des conduits ex- 
-erétoires des glandes ; ils en proviennent certaine- 
‘ment, mais pas plus particulièrement de ces ca- 
naux que d’autres. Nous avons injeété, à plufeurs 
reprifes , du mercure fluide , fans l'avoir ja- 
mais ‘vu tranfuder dans les conduits laireux des 
mainelles des fenames & des quadrupèdes, 8 nous 
avons généralement obfervé que les lymphatiques 
‘étaient en méme: temps injectés , le mercure paf- 
fant dans les orifices de ces vaiffeaux qui naiffent 
dela farface interne de ces conduits. Le mercure 
également pouflé dans les uretères , eft fouvent 
revenu par les vaiffeaux: lymphatiques qui pren- 
ment naiflance de leur farface i interne. La méme 
injection faite dans le conduit hépatique a paflé 
anes dans les lymphatiques du foie, » L'air ou le 
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mercure, dit Haller, pouffé dans le foie par le 
conduit choledoque , aborde aux vaiffeaux lym- 
» phatiques, de forte qu’on peut mieux remplir ces 
» vaiffeaux pellucides par ce conduit que par la 
» veine porte «, 

On trouve encore des lymphatiques entre-mêlés 
avec les vaiffeaux qui rampent fur les parois des ar- 
rtres & des veines, & qui certainement naiffent 
de leurs furfaces externes. Nous fommes même 
~ pleinement perfuadés que plufieurs naiffent de leur 
fuperficie intérieure. On obferve, chez les animaux 
.étranglés, ou chez ceux qui meurent d’une mort 
violente , les lymphatiques des environs de la rate, 
& ceux de la cavité du bas-ventre , en général, 
prefque toujours gonflés de fang, quoiqu’on ne 
puifle voir en pareil cas aucune, marque d’extra- 
vafation de ce fluide dans la membrane cellulaire. 
Nous avons fait voir que dans les inflammations du 
péritoine , les lactés étaient pleins de fang > quoi- 
que dans cette efpèce d’inflammation , il y ait peu 
ou point de gonflement, & conféquemment point 
dextravafation de fang dans la membrane cellu- 
laire. Nous avons vu aufli les abforbans des pou- 
mons être chargés de fang dans la péripneumonie , 
ou inflammation de leur propre fubftance, & dans 
toutes ces circonftances nous avons été portés 
à croire que les lymphatiques provenaient de la 
Jurface interne des artères & des veines. 
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Cette opinion n’eft pas admiflible fans quelques 
difficultés ; car les artères & les veines ont été dif- 
tendues en nombre de circonftances , par les fluides 
qu'on y a injectés, fans que la moindre parcelle de 
ces fluides paflac dans les lymphatiques ; & un des 
argumens qui appuyent Ja naiffance des lympha- 
tiques , des furfaces, eft qu'on ne faurait les rem- 
plir en injectant les artères ou les veines. Mais 
d'un autre côté, il n'y a pas d’Anatomifte un 
peu verfé dans [art d’injecter les artères & les vei- 

s, qui n'ait trouvé dans un temps ou dans un 
autre , qu'en pouflant les injections dans ce genre. 
de vaiffeaux, il n’ait auffi rempli les lymphatiques. 
x Nous favons de fcience certaine, dit Haller , 
» que nulle artère n’étant rompue , & n'y ayant 
» aucune extravafation de fluide , cependant on a 
» rempli par les artères les vaifleaux lymphati- 
» ques, & même le canal thorachique «. Nons 
avons fouvent injeété chez les enfans, te conduit » 
thorachique & nombre de fes branches, par fa 
veine ombilicale même. Nous ne faurions dire fi. 
cela fut par les artères ou par les veines, car dans 
cette manière d’injecter , le conduit veineux & le 
canal artériel étant tous deux ouverts , on injecte 
les artères & les veines en même temps. Nous 
avons gonflé les abforbans en foufflant le plus dou= | 
cement qu'il nous a été poflible par les veines qui 
fe trouvent fur les prolongemens du péritoine du. 
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porc-marin , a travers lefquels rampent les vaif- 
feaux lymphatiques. Mais on dira ici, que chez cet 
animal il peut y avoir une liaifon qui n’eft pas ordi- 
naire entre les veines fanguines & les vaifleaux ab- 
forbans. Que répondre à ceci ? rien, finon que nous 
_ignoroné fi cette liaifon peut avoir diene ; Mais que 
nous foupconnons fortement qu’elle n AT ig 
Le Profeffeur Meckel dit : » l'hiver dernier ys) a4 
> deux fois rempli par les veines, les vaifleaux 

9 SD Ans » & le canal SAT Jui- 
5 meme.c. | 
Mais fi les lymphatiques , dira-t-on , naiffent 
des artères & des veines , pourquoi ne réuflit-on 
pas plus fouvent chez les cadavres, à les injecter 
par ce genre de vaiffeaux ? Nous répliquerons à 
ceci, que les veines font certainement continues 
aux artères, & cependant on regarde comme une 
heureufe injection , quand on parvient à remplir 
les veines par les artères , à moins que le fluide in- 
je&é foit d’une nature trés-fubtile , & telle quil 
ne puille fe coaguler promptement. L'huile de 
thérébentine pourra fouvent réuflir ; mais elle tran- 
fude à travers les mailles des vaiffeaux, & l’on ne 
peut jamais être afluré de ce qui ferarefté réellement 
dans leur intérieur. Le mercure revient fouvent 
par les veines, & comme il ne tranfude jamais , 
on eft plus certain de fon opération ; mais ce 
‘demi-mécal ne revient pas toujours par les veines. 


3108 Aime de D wi fr Bre a 


Nous avons injeété d’une manière RE , les 
artères des inteftins avec le mercure, & pas une 
parcelle de l'injection n’eft revenue par les vei- 
nes ; nous avons fait l’inverfe en injectant les veines 
jufques dans leurs dernières ramifications, & ce- 
pendant pas un atôme de mercure n’eft revenu 
par les artères. Conclurons nous, d’après ces mau- 
vais fuccès , que les artères & les veines ne font 
point continues les unes aux autres , après tou- 
tes les preuves que nous avons de cette conti- 
iuité ? 

On peut encore répliquer : Si les RE lym- 
phatiques font continus aux artères de même que 
les veines, pourquoi ne font-ils pas comme ces der- 
nières , entièrement remplis après la mort. Les 
veines en effet, font alors gonflées & ont prefque 
tout le fang que fac vacbnd & elles contenaient 
pendant la vie. La raifon de ce dernier phénomène 
eft évidente : le fang n’eft pas feulement chaffé dans 
les artères par la force du cœur ; mais encore 
par une force inhérente à ce genre de vaifleaux, 
& qui continue quand la premiere impulfion eft 
éteinte. Or, comme les veines font beaucoup 
plus fpacieufes que les artères , elles reçoivent 
aifément la totalité des fluides , qui doivent 
y "afer, à raifon de ce que Les poumonsétanr 
dans un: état d’affaiflement, le fang de l’ar 
tere pulmonaire ne faurait Jes traverfer. De-ld, 
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cette artère doit fe remplir , & fi elle fe remplit, 
le ventricule droit, par la même raifon » doit fe 
remplir, de même que l'oreillette droite » & con- 
féquemment auffi, tout le fyftéme veineux, Mais 
fi les lymphatiques font continus aux artères , 
Pourquoi ne font-ils point également pleins 
chez le cadavre ? C’eft que d’abord leur continuité. 
avec les artères eft différente de celle des veines. 
Les veines doivent recevoir lé fang chaflé par les 
artères , & dans certe fonction elles font en quel- 
que façon paflives. Les abforbans, au contraire, ont. 
leurs orifices plongés dans les fluides , quelquefois 
pendant des années , fans en rien prendre jufqu'à 
ce qu'il furvienne une irritation particuliére propre 
à l’abforption, C’eft ce que nous avons quelque 
fois eu occafion de voir dans la guérifon naturelle 
de l'afcite , lorfque les abforbans du bas-ventre 
Ont, fpontanément & fans ‘le moindte fecours 
de la Médecine, pompé tout le fluide épanché , 
quoiqu'il ne fût furvenu auparavant , aucune alm 
teration pendant des années entières En fecord! 
lieu, les abforbans font encore plus irritables que 
les artères , ils continuent généralement 4 chaffer 
leurs fluides même quelque temps après la mort, 
& comme les veines peuvent complettement con- 
tenir leur fluide auf bien que celui des artères , 
les lymiphatiques font ivides dans le cadavre, quoi- 
qu'ils puiffent être continus aux artères & aux veir 
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nes de la manière dont nous lexpliquons. On en 

peut : aifément APPOLEEE une preuve, comme nous 

avons dit: qu'on remplifle de mercure la caro- 

tide , à l'endroit où elle ne donne aucune branche, 
& que l’on confidére fi quelque portion de ce demi- 
méral, fous le poids d'une aufli forte colonne, par- 

vient jufqu’aux abforbans. S'il en parvient , il faut 

fe rendre à l évidence ; fi rien ne pafle , la doctrine 

tombe d’elle mème : mais rien de ceci n’arrive. Les 

uretéres fe rerminent à la veflie, & rapportent l’u- 
rine que les reins ont féparée. Ni l’eau , ni Lair, ni 
toute autre matière injectée ne paffera dans l’ordre 
naturel , de la veflie dans les uretères. Cert effet 
vient de lobliquité d’infertion de leurs orifices qui 
parcourent quelque chemin entre les tuniques in- 
ternes & mufculaires de la veflie, avant de sou- 
vrir dans fa cavité. Mais ne pourraic-il point y avoir 
une pareille difpofition a l'infertion de lorifice 
des lymphatiques dans la cavité des artères & des 
veines, difpofition qui, jointe à la faculté de ne 
point agir fi ce n’eft quand ils y font excités par un 
ftimulus , pourrait complettement expliquer les — 
phénomènes ? Les lymphatiques qui naiffent de l'in: 
térieur des furfaces artérielles & veineufés, peu- 
vent avoir leurs orifices tellement organifés , qu'ils 
puiffent abforber les fluides dans certaines circonf- 
tances , & fe fermer de manière à ne rien réce- 
voir dans d'autres, | 
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ous avons déjà montré combien il était proba- 
ble qu ls font les terminaifons des artères & que 
néceflairement ils reçoivent les fluides chaffés par 
da force du cœur & du fylteme. Sake 
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CHAPITRE XL 
Des orifices des! vaiffeaux laités. 


ie Anciens parlent avec la plus g orande aflu- 
rance des orifices artériels & veineux, & de l’ap- 
forption qu'ils opèrent. On ne peut s’empècher de 
fuppofer, en lifant les paflages cités d’ Hippocrate & 
de Galien, que ces Auteurs les ont certainement 
vus. Rien cependant r'eft plus certain, que l'œil 
nu ne faurait découvrir aucune terminaifon dif- 
tincte des artères , ni aucun comrhencement de vei= 
nes; tous ces väifleaux fe perdent pout ainf dire, & 
par He petitefle & par leur nombre. Le microfcope 
découvre feulement quelques usé d'eux, dans certai- 
nes parties des animaux vivans 5 il fait voir la termi- 
naifon des artéres dans les veines, & conféquem- 
ment le commencement des veines : mais le mi- 
crofcope lui-même, ne nous fait pas découvrir les 
orifices des branches exhalantes des artères. Comme . 
les Anciens n'avaient point l'avantage de pofléder 
cet inftrument , il n'était pas poflible qu'ils puif- 
fent voir la terminaifon des artères dans les vei- 
nes: bien plus encore, ils n'ont jamais foupconné 
une telle terminaifon , comme nous pouvons la 
concevoir actuellement ; loin qu'ils puiflent avoir 


vu les orifices des branches exhalantes des ar- 
tères 
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& d’ailleurs les veines , comme nous l'avons 
rouvé , n’ont point d’orifices inhalans. Quel- 
ques Modernes ont établi, d’après des injediong 
 pouflées dans les artères & les veines, qu'il y avait 
des orifices exhalans pour les artères & des inha- 
ans pour les veines ; mais nous avons déjà fair 
Voir combien peu l’on devait compter fur ces injec- 
tions, & que le fluide injecté s’échappant ainfi des 
artères & des veines, dans des cavités & fur des far- 
faces, pouvait bien ne fortir que par une fimple tran. 
fudation. D'autres ont affuré qu'ils avaient réelle- 
ment vu ces orifices par le moyen du microfcope , 
& qu'ils avaient également vu les fluides Injectés 
sen échapper fur les furfaces , & collés encore à 
leurs orifices”; on compte parmi ceux-ci, Leiber- 
kuhn & Meckel. : 

Le premier inféra des tubes à injeion dans 
les troncs des artères & des veines des intef- 
tins , & les remplit avec des fluides différemment 
colorés ; puis ayant confidéré au mictofcope. les 
villofités qui naïffaient des arrères & de ces 
veines, en élevant par degrés les tubes, de la pofi- 
tion horizontale à la perpendiculaire , il dit avoir 
vu les fluides tomber par leur propre gravité, dans 
les artères & dans les veines, & aufli-tôe s’échap- 
per au dehors par leurs orifices exhalans & in- 
‘halans dans la cavité de l’ampoule ou bulbe , où 

“commençait un vailleau lacté 3 voici fes ex- 
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» mineufes que leurs troncs , percent l’ampoule 
» ladtée , & sy ouvrent par un orifice bien 
» dilaté «; & enfuite, en parlant des mêmes 
edit ne , il dit que le rameau artériel pénètre, 
dans la cavité de ampoule dun vaiflean laté , 
& que le rameat veineux y pénètre de même. Or, : 
comme il eft certain que cet Anatomifte s’eft laiflé 
aller à l'erreur, relativement à cette ampoule , 
i] eft aufli certain da ‘il a également pu être 
trompé, relativement À ces nes Nous avons 
injecté les villoftés des inteftins humains avec du 
mercure , d'une manière qui tenait du prodige ; 
mais nous n’en avons jamais vu la moindre por- 
tion s'échapper des extrémités des vaiffeaux fan= 
guins. Nous avons déjà réfuté l abforption opérée ¢ 
felon le Profeffeur Meckel , par les veines fangui- 
nes. Si les orifices des branches exhalantes des ar- 
tires, n'ont point été vues, on peut demander : Pour- 
quoi donc les Anatomiltes les admettent-ils ? Nous 
avons déj ja touché cette matière dans nos remar- 
ques fur À: tranfudation , & nous n'avons plus à 
ajouter À ce que nous en avons dit, que les obfer- _ 
vations fuivantes : {avoir , que les fueurs de fang 
- & le flux menftruel qui fuintent de la peau, parait 
fent prouver qu'il doit y avoir - 14 de pareils ori- 
fices , & conféquemment par-tout ailleurs. Les _ 
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Bes is inorganiques ras tuniques artérielles & vei- 

/ neufes, mais encore que jamais cette tranfudation 

n'avait es pour la partie rouge du fang. 
Préfentement , il eft facile ve prouver que lif- 
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fue du fang qu’on alléoue , vient d’abotc des ar- 


teres ; & en fecond lieu, qu'on ne Asa la. 
rapporter 4 une rupture de ce genre de vaifleaux. 


Que la fueur foir une Dee des-arttres , c’eft ce 
dont perfonne jufqu'ici na douté; ce: getwe de 
vaifleaux eft le feul qui porte les Aides vets la 
peau. Le cours des fluides dans les veines fanguines 
& dans les vaifleaux lymphatiques , eft hs une 
direction toute oppofée; c’eft-a-dire, vers le ceeur, 
ou le centre du fyftéme paar? Or, file fang 


fort avec la fueur, ce doit être par les mêmes 


vailleaux qui verfent au déhors ce dernier fluide. 


Le D. Hunter à découvert que le flux menftruel, 


n'eft qu'une évacuation du fang , des artères nré- 
rinés. On ne peut diftinguet alte patt , plus aifé- 
ment les artéres des veines , que dans ce vifcère ; 
les artères y font contontnées ou tortillées; au 
contfaire les branches des veines font beaucoup 
plus larges, & ne font point contournées. Le D. 
Hunter ayant examiné la matrice , chez une femme 
qui moufut lors de hedeuteneae' à de fes rèoles, en 
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res ferpentines, Il polls en avant le fang qui 
érait Auide , &-qui, à ce qu'il affura, ne fe. coa- 
gula point, & il le vit fuinter fur la furface , près 
108 l'extrémité de ces artères. Comme ce ti 
ment fut inftantané , & qu'il fut occafionné par 
une légère preffion du doige > il ne pouvait prove- 
nir d’une tranfudation qui demande toujours du 
temps, ni d'une rupture de vaifleaux. Nous avons 
eu, plufeurs occafions de répéter cette expérience 


qui nous a toujours réufli de cette manière. Main- 


tenant fi ce fuintement a ainfi lieu par les artères, 
dans la matrice , on ne peut guère douter qu'il ne 
fe fafle également par les. artères, quand il pa- 
ait fur la peau. Il eft démontré par la régularité 
que les phénomènes obfervent: dans leur appari- 
tion, que ni l’une ni l’autre de ces évacuations ne 
proviennent de la rupture des vaifleaux. Dans I’é- 
coulement des menftrues, par une voie différente 
de celle où il doit avoir lieu ; écoulement que nous 
n'avons eu occafi 1on.de voir qu'une fois, & que le 
D. Hunter nous a dit avoir obfervé plufieurs , & 


que Haller , Boérhaave & autres ont cité ; le: fang 


paraît par day ee , 11 continue de bate bapa 
ligrement, il ne vient périodiquement qu'au temps 
des règles, il dure le temps ordinaire, & dif 


a a a. de forte que la caufe rincipale à 
de la rongeur provenait de la diftenfion des artè= 
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parait peu- d= peu. Toutes ces circonftances qui 
ne peuvent avoir lieu dans l’hémorrhagie qui vien 
drait d’un yaiffeau rompu, établiffent l’exiftence 
des orifices exhalans des artères. Or, comme ces 
orifices n’ont jamais été vus, & d’après ce que nous 
avons déjà obfervé , comme ils échappent par leur 
_ petitefle & leur nombre infini , nous dé efpérons 
pareillement prefque , de jamais voir les orifices 
des lymphatiques & des la&és. N Éanmoins. ce qui 
ne nous fait point regarder leur découverte comme 
impollible , eft que ces vaiffeaux nous ont quelque- 


fois paru prendre les globules rouges du fang’, 


LS 
= 


globules que nous avons diftin@ement vus avg: 


moyen du microfcope. Donc les’ orifices par 
ou ils entrent , doivent être encore plus fens 
fibles ; nous avons penfé que Pendroit où Po : 
pouvait les voir , était pareillement les villofi- 
tés des inteftins; il fe fait une plus grande abfor- 
ption fur certe furface , les vaifleaux font pro= 
portionnellement plus grands. Ajoutez qu'ils s’élè- 
vent de la furface , fous forme de différens paquets 
diftinéts , qu’ils reflemblent à des cheveux ou à des 
poils de velours, d’où ils ont reçu le nom de 
yillofites. ait 

Les lactés comme les artères , font générale- 
ment vides dans le cadavre ils font affaiflés & in- 
« vifibles quand ils ne contiennent point de chyle mi 
de lymphe , & qu'il n’y a aucune matière dans les 
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inteftins. L'érat des villofités doit alors être bien 
différent de ce qu'il était pendant la vie, lorfque 
la faculté d'abforption avait encore lien & que 


ces vaiffeaux pouvaient être diftendus & tomber 
dans l'affaiflement. Or, pour voir les orifices des 


la@és, il me vint naturellement à l’idée , que 
les villofités devaient être dans un état de diften- 
fion. Les artères font toujours vides fur le cada~ 
vre ; & comme les lactés continuent feulement 


pour un temps a chaffer ce qu'ils contiennent, après 


la mort de leur fyftéme , & qu'ils font générale- 


ment vides , il doit arriver bien rarement de les 
trouver dans un état de diftenfion, propre aux 


confidérations microfcopiques. Cette circonftance — 


cependant , arriva précifément. Une femme après 
{es couches , mourut à la fuire de convulfions , en- 
viron fur les cing heures du matin; elle érait en 
parfaite fanté le foir précédent , & avait bien, 
mangé à fon fouper ; les ladtés étaient gonflés de 
chyle qui formait un coagulum folide , plufieurs des 
villofités en étaient également remplies & ref- 
femblaient à autant de véficules blanchatres ; le 
phénomène nous était abfolument nouveau ; nous 


 sûmes cependant depuis, que d’autres Anato- 
miftes avaient vu la même chofe. Haller , après 


avoir rapporté ceux qui avant lui, avaient vu les 


pleines de chyle. Ce fut fur elles que nous vimes 


L 
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 villoftés chargées de chyle , dit avoir els 
obfervé chez l'homme des villofités blanchatres & ~ 


LU 


L: 


a 1 I CR 
pour la piers fois les Giifices HO B te die 
lactés ; : mais avant de les décrire , tachons de fire 
voir ce que les autres Anatomittes ont établi fur 


Ce” fujet.. 


Afelli paraît avoir vu à gublgue Be d'affez fem- 
blable aux villofités , fur les quadtupèdes , car cn 
parlant des lactés & de leurs orifices » il dit qu "ils 
souvrent dans les inteftins comme par » » autant de 


= petites teres fpongieufes pareilles à à celles des fang- 


> fues «. Cette maniére de caractérifer ces orifices 
parait d’après fes proptes expreffions , etre imagi- 


naire, & auffi a-t-elle été confidérée commie telle 


par les Anatomiftes qui lui ont fuccédé, & qui 
avéc les meilleurs microfcopes font tien pu trou- 
ver de femblable. Haller, en parlant dés orifices 
abforbans des latés , termine par dire que c'eftun 
point que Ruifch , Lyfter , & Leuwenhoëck, ce 


grand Maitre dans l’art microfcopique , ont défer 
péré d’éclaircir. Voici les termes de Ruifch : « Les 


» veines ladées du premier genie, ‘naiflent’ des 
» inteftins , par une origine fi fubtile qu'on fé fau- 
» tait Pimaginer , loin de lexprimer par aucune 


» figure «, Quelques-uns ont oun a ee 


comme étant celui qui a découvert les orifi ices des 


adés. Ayant décrit leg artères & les veines qui 
parviennent aux villofités , il en vient aux lactés 


mêmes , qu'il dit naître d’une véficule ovale, ayant 
une petite ouverture à fon extrémité. » Le rameau 
H iv 
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» du vaiffeau lymphatique s'étend dans une 
» ampoule , ou véficule aflez femblable à un œuf, | 


» au fommet de laquelle on appercoit avec le 
39 microfcope une tres- petite ouverture «. Quel- 
.quefois. il a découvert plus d’un trou fur l’'am- 
poule : » Fexamen m'a conftamment fait obferver 
on. qu'il ny avait qu'un feul trou à chaque fommité 
» de l'ampoule ; cependant je me rappelle bien 
» en avoir vu , quoique bien rarement, plu- 
» fieurs aux-papilles des mamelles «, Cet Ana- 
‘tomifte décrit cette ampoule comme remplie d’une 


membrane celluleufe , & formant une cavité 


fpongieufe ; il dit, quelle a une artére & une veine 
qui s'ouvrent dans fa cavité, & qu’elle abforbe le 
chyle pour le donner au vaifleau la@é. Nous avons 
déjà ‘touché ce qu'il dit , au fujet de l'ouverture 
de l'artère & de la veine dans l’ampoule ; & voici 
la manière dont il décrit la cavité fpongieufe : 
» Si lon fouffle par l'artère & la veine méfen- 
» térique, une portion d'inteftin interceptée. entre 
» deux anneaux métalliques , l'entrée de l'artère 
» & de la veine demeurant libre, l'air pénétrera 
» par les vaiffeaux décrits dans la cavité des villo- 
» fités, les diftendra, & s’en échappera par les 


> petits trous qui font au fommer des bulles ; fi Pon | 


» celle de fouffler, les villofirés s’affaifleront de 
» nouveau, mais fi l’on continue jufqu’à ce qu’elles 
» foient defléchées, ce qui eft aifé , en ayant res 
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> coursdun foufiler , -elbestreteconedansisty état de 
» diftenfion. En fendant alors les villoficé ités avec 


> un rafoir très-afñilé , leur cavité paraîtra rem- 
2 “plie d’une matière fpongieufe & celluleufe ce. 
Haller doute de la vérité de ces-faits, car il dit: 
> Cette ampoule pire être remplie de uflu cel- 
» lulaire , ce qui eft à remarquer; mais ) conti- 


>» nue-t-il après ) peut-être ce n’eft que le tifa d’ a- 
» lentour «. On diftinguera aifément, d’ après c Ge que 


nous avons dit de la esc ae , combien ces expé- 
riences & les conféquences que Leiberkuhn en tre, 


~ font incompatibles avec ce que nous avons dit à ce 


fujer. Elles ont été faites fur le cadavre ; qui pet- 


met à lair même de paffer. Les veines n'ont cer- 
tainement point des orifices ouverts fur les fur- 
faces , & cet Auteur confond la totalité de la vil- 


lofité avec les artères, les veines, les nerfs , les 


la&tés qui s’y diftribuent ; & l'enveloppe cuticulaire 
‘ainfi que la membrane cellulaire avec fon ampoule 


imaginaire. | 

M. Hewfon rejette pee cette ampoule , & en 
patlant des villofités des inteftins , il dit : » Ce 
» point eft le feul, relativement à Porganifation 
» de ces patties , en quoi je diffèrerais du fenti- 
» ment de cet habile Obfervateur , dont les expé- 
» riences felon Jui concluantes , me femblent être 
» fujettes à erreur «. Non-feulement il n’a jamais 
rien vu fur les inteftins de homme , qui reflem-, 
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blât à une ampoule; mais encore d’après fes in: 


_ jections des ladtés fur les mêmes villofités , chez les 
oifeaux , la tortue & les poiffons, où ils forment — 


hon une ampoule, mais bien un réfeau comme les 


autres vaifleaux, il eft fortement difpofé par Pa- | 
nalogie à n’ajouter aucune foi à l’affertion dee 


Leiberkuhn. Voici les expteflions de cet Anato- 


33 
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mifte : Puifque les expériences d’après lefquelles 
on part pour établir que les villofités chez 
l'homme , contiennent une ampoule , font équi- | 
voques , & que l’on peut prouver dans les au- 
tres clafles d'animaux , comme chez les oifeaux, | 
les poiffons, les amphibies , que les villofités | 
foutiennent un réfeau de laGé pareil à celui des 
artères & des veines, la probabilité favorife l’ad- 
miffion de la même ftructure chez l'homme «. 


Quoique M. Hewfon réjette l’ampoule de Leiber- 
Kuhn , il ne propofe rien de fatisfaifant concer- 
nant les orifices des lactés. Il dit: » Jai chez moi 
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quelques préparations , adaptées au microf- 
cope , a la manière de Leiberkuhn, fur lef- : 
quels je peux montrer les orifices dés lactés fur 
le fommet des villofités | où il paraît quelque- 
fois n’y en avoir qu'un, & quelquefois plu- 
fieurs. En quelques endroits de Pileam, où l’'in- 
jection des artères & des veines avait parfaite- 
ment réuflt, les villofités parurent diftendues , 
& au lieu d’être larges & pellucides , elles 


; ie 
* vant TA Carta a. : 
_» étaient ne Fides & ttes. ; & l'exrré- 
> mité en  paraifair fpongieufe &. poreufe »3 & 
à enfuite il continue : » On pourra objecter ici, que 
» celles-ci étaient les reftes des villofités déchi- 
5 rées ; : mais nous fommes perfuadés qu'il n’en 
_» était rien, parce que les ayant fréquemment 
» examinées, nous en avons obfervé les Ppees & 
» les orifices bien diftinéts, & dans un état de 
|» vacuité «. Il eft évident ici, que les artères & 
les veines furent les feules injectées , & comme les 
ladtés ne le furent pas , il ne pourraitaflurer , fi ce 
{ n’eft par la voie des conjectures , ce que ces pores 
_ pouvaient être. Nous avons parlé de cette circonf- 
tance, lorque nous vimes d’abord les villofités 
blanches par le chyle qu'elles avaient abforbé; 
nous. les avons vues fréquemment dépuis, mais 
jamais auffi bien qu’en cette occafion. Les 
obfervations que nous fimes alors, furent : 
1°, Que nombre de villofités étaient fi rem- 
plies de chyle, que nous ne pümes rien voir des 
ramifications artérielles & veineufes ; le tout nous 
parut comme une véficule blanche , fans aucune 
ligne rouge , aucun pore ou orifice quelconque. 
2°. Que d’autres villofités contenaient aufli du 
chyle , mais en petite quantité ; que les ramifica- 
tions des veines étaient nombreufes, & prévalaient 
pat leur rougeur fur la blancheur de leurs villofités. 
3°. Dans quelques centaines de villofités , nous 
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pr Lust étaient très - -diftinds “à GE de \ 
“a villofité , auf bien que les rayons. eux 
_ vuspar la Er extérieure & paffans dan le tronc 1 


D and sa a 


-mêmes , 


des lactés ; ils étaient pleins d’un fluide blanc , & il Î 


n’y avait qu'un fe al de ces troncs die ely vi. | 4 
fité. 5 ) 


an 


4°. Lacavité fpongieate dont parle Leiberkuhn, i 
parut évidemment nétre que la membrane cellu- : 
daire commune, qui lie toutes les artéres à le À 
veines > les nerfs & les ladés, enfemble. ts ork i 

5% Les orifices fur les villofités du jejunum , 
‘comme le D. Hunter nous le dir . » lorfque nous 
lui demandâmes quel nombre fab: en avoit fair 
voir le microfcope, étaient environ quinze où 
Vingt, pour chaque villofité , & en quelques. ! 
unes , elles nous parurent être encore plus nom- 
Beeife. Nous avons d’abord décrit ces orifices , 
comme paraiffans aI’ extrémité bulbeufe d’un lacté ; 
mais l'examen répété des villofités en pareilles cir- — 
conftances , nous a actuellement ‘découvert la q 
véritable ftru@ure de leurs orifices, & de leurs | 
premières branches. Ils naiffent exa@tement de la _ 
même manière que les glandes lymphatiques, ceft. 
a-dire , par dés petits orifices qui ‘ppattrennehe 
aux bbb radiées , lefquelles aufli-tét s’unif- 


fent pour former un ire. Quelques efforts que ' 


yur: ae ir a pr 
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ln SS d'un fiuide | sa re comme 
des inteftins. Cette circonftance cependant , 
à probablement pas d’une grande conféquence , 
uand on confidére’que les ladtés & les slymphatiques 
ont les mêmes vailleaux. I peut y avoir quelque 
p 42 e variété , mais on Fier brestder leurs PERS 


tre, d'a jus une f end: analogie fous d’ au. 
1 "es égards, Ae RARE at 


Da tuniques des EAN ‘ttle 2 a Ai 
de leur irritabilité, de leur nature pee 
des aiff qui sy diftribuene, 


Lee Anatomiftes ont cover que la bte 
des vaiffeaux les plus confidérables , peut aifément | 
étre féparée en trois couches auxquelles Is ont : 
donné le nom de tunigues , de manière qu 


- €UX ; route artère a une une externe ce 


4 


ces , plus ons big de l'origine nd juf- 4 


qu'à ce quenfin il ne foit plus poff ible de les fé- u 
“parer dans les branches; en forte que là, leur exif- : 
tence neft plas. aie que d’après analogie. 4 
Les artères one deux tuniques qui font commu- 
nément fibreufes , en quoi elles reffemblent beau- | 
coup À la fubftance des mufcles ; la tunique inté- — 
rieure n’a point de fibre ence 4 
Les Anatomiftes , jufqu’au temps de Nuck , cru- 
rent que les vaiffeaux lymphatiques n'avaient 
qu'une feule tunique , & que cette tunique était © 
femblable à celle qui revêt intérieurement les ar- À 


ae 


ik . ce Ee hi oe ; 


| ef a7 
2 Puces, & les: veines » € ’eft-à- dire qu Pelle n° avait au 


cune fibre vifble. Nuck fut le premier , qui le 
_ premier commenga à reconnaître la texture fibreufe 
… des lymphatiques Oe qui la démontra fur le canal 
pour des chevaux. Nous avons fouvent dé- 
montré des fibres fur le même canal, & nous 
} avons actuellement une gravure où dés font fin- 
pe bien Shoes Nous avons auf 
_ trouvé une méthode propre à démontrer qu ‘il y 
a au moins deux tuniques ; elle confifte à retour- 
_ ner “une portion du conduit & à l’étendre fur un 
cylindre de verre, qui foit un peu plus volumi- 
| neux que la portion du canal qu’on à : ayant 
aC péré plufieurs fois ainfi, bientôt la tunique inté- 
‘tieure fe déchiracomme nous nous y attendions , & 
decouvelt alors Pextérieur qui était entière en 
elle. Noga avons fouvent vu des fibres fur le 
canal thorachique > quand il nous eft arrivé de. 
le rencontrer fingulièrement volumineux ; mais 
en général, on ne trouve point dans le fyftéme 
ben ni même dans le tronc de ce fyftéme, 
aucune ae que l’on puiffe découvrir. Les mufcles 
des animaux les plus parfaits, font tout fibreux ; 
cette confidération a fouvent engagé les Anato- 
miftes à établir la nature mufculaire dans les par- 
ties » d'après [a préfence feule des fibres ; mais ces 
ass ne font nullement une Marque certaine de 
l'état mufculaire. Les tendons , les aponevrofes , 
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Jes os, la membrane cellulaire , le cerveau 5 & — 
les nerfs, font abfolument fibreux , & ne font ce- 
pendant point mufculaires. D'un autre côté , 1 
. comme les dernières fibres conftitutives font invi- 
_fibles, même foumifes au foyer des meilleurs mi- 
crofcopes ; les parties peuvent être fibreufes & 
mufculaires , quoiqu'elles paraiffent autrement à — 
nos yeux; ou, elles peuvent avoir une force de con- 

rratilité fans être fibreufes. Le mouvement volon- 

taire eft une preuve certaine de la nature mufcu- | 
leufe ; on découvre ce mouvement jufques fur les | 
animaux qui ne font vifbles qu'au microfcop # 
Mais fi la totalité de l'animal ne peut être vue 
nf , les fibres mufculeufes dont il eft ake 


qual 7 
pofé doivent être invifibles. Une autr | preuve 
que nous avons de la nature mufculaire d’une par- | 
de vivante , eft la difpofition qu’elle a, d'être mife 
en action par un ftimulus propre à la faire con- 
tracker & relâcher, toutes les fois qu'on le lui ap- : 
plique. Nous appellons cette difpofition irritabilité, 
& la contraction comme le relachement actuel , 
mouvement muftulaire. D'après ces faits , nous 
pourrons pouver que les lactés & les lymphatiques 
font d’une nature irritable & mufculaire. Ils ne fe 
vident pas feulement d'eux mêmes, d’une manière 
prompte , lorfque Pair froid a accès fur eux ; mais 
encore, quand on les touche avec de l'huile de 
vitriol ou d’autres ftimulus quelconques , ils fe M 
| contratent * 


| 
{ 


"4 
( 
4 


| Mae Corps RS giant Fa > 9 
‘eontraiBlest dst teure leur étendue, “de Le mêbné 


| manière’ que les’ fibges‘ Eole à “quand on 
| Teuf. applique dé: pateilles fabltances. Haller’ pas 


_ raît. avoir doané’ une grande’ attention a ce phéno: 


mène , & s'être pleinement: convaincu ‘du fait. 
> Non-feulement , ‘ditil; le feul cOnduir thotai 
ie qui OYÉB re bien du genre des vaifi. 
sw eaux lymphaciques , & les vaux lynphatis 
“»iques’ dufoie fe: contraétent oe fe vident promp- 
35) tement chez les animaux vivañs? ôu récemment 
5» MOTS 5 quand on les touche’avee I’ huilé de vi: 
% triol ; mais’ encore ‘chez *éetix’ aiiquels j'avais 
> fait frere des fubftances: fi imples ou colorées: 
He gs vu nombre dé fois fous ities yeux attentifs 


wa les confidérer , les vaiffeaux lymphatiques où 
0: ladtés s'év évanouir , lors même qu ‘ils étaient pleins 


-» de chyle , de lymphe ; ou d’ une liqueur bléeua= 
» tre. Ils n'ont pu fe fouftraire à més yeux , qu’a- 
» -près avoir chaffé-la liqueur : la lymphe } le laie 
» oula folution dindigo qui les terhplifaient de 

. imañière à ‘les rendre’ vifibles &? Les Tactés. dans à 
ds expériencés de M. Hunter, abforbètent les Alifi: 
pi ‘pouffés dans les inteftins 3° indépéñdamment 
d'aucune communication quelconque ‘des nerfs 
avéc le cervéau ; 5 car les troncs des nérfs' de cette 
| ‘partie de l'inteftin’ & du méfentète ;' farerit alors 
compris dans la: ‘ligature avec les rrones'des artères, 
Les parties mufculeufes d’une ‘tortue | continuent 

I 
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a fe contracter & à fe relâcher ,.par le feul effec 
de l'air, plufieurs heures après que la téte de la- 
nial. eft féparée de fon corps. Les abfoibans 
nous paraiffent ayoir une. pareille action, & 
_ être capables a’abforber quelque. temps après que 
: l'animal eft mort; Malpighi, avait déjà dir, qu’ on 
ferait tenté de croire qu'ils abforbaient après la 
mort. Pour nous en convaincre , nous nous dé- 
terminâmes à faire: l'expérience. fuivante : nous liä- 
mes les troncs des artères & des-veines, qui ap- 
partienne nt à une portion d'un.gros inteftin, chez 
un âne qui était mort depuis quelques. minutes : les 
inteftins érant encore. dans la cavité. du bas-veñs | 
tre , & les parties point encore froides. Nous fe 
mes perfuadés que le tronc des. abforbans. devait 
être renfermé dans la ligature, AON Gps un 
d’ eux fur alors vilible ; deux heures Après nous. res 


tirâmes les parties , & nous trouvdimes nombre 
d’abforbans gonflés d’un fluide tranfparent ; nous. 
en ouvrimes un des plus gros avec une lancette, le 
fluide s’écoula: en “cufiit@lant.t ce qu'il n’aurait pu 
faire fi les vaiffe aux n'euflent point continué d’abe 
forber & de chaffer leurs fluides avec force, apis 
la mort du fyiteme..,. A | 

Les tuniques des. vaiffeaux ce & Lie 
A font donc. irritables & mufculaires ; il eft à 
préfumer qu ‘elles font aufli vafcnlaires, & c’eft en- 
gre ce que nous pouvons démontrer, Que les tus 


) 
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niques des artères & des veines foient elles-mêmes 
Vafculaires , ceft,ce qui eft connu depuis long- 
temps. Les Anatomiftes non-feulement ont vu Jes 
petites artères & les veines des glandes, pleines de 
fang dans lès perfonnes récemment mortes, mais 
ils les ont encore injedtées avec des fluides colorés , : 
en pouffant l'injection par les troncs fur lefquels 
elles fe ramifienr. Ils ont appellé ces vaiffeaux, vafa 
… vaforum. Quelques mulripliées qu ayent été nos lec- 
| tures à cer égard, nous ne trouvons point qu'ils 
_ ayent rangé les lymphatiques parmi leurs yafa ya- 
» forum. Nous avons cependant vu l'aorte prefque 
_ dans toute fon étendue, couverte de ces vaiffeaux , 
| que nous avons injectés avec du mercure. Il 
_ eft même ordinaire aux troncs des abforbans, de 
faire des rainures fur les tuniques des artères ; ces 
rainures font fouvent fi nombreufes qu’elles en ca- 
chent entièrement les ramifications. | 
Les vaifleaux lactés & les lymphatiques ont Éga- 
lement leur vafa vaforum ; nous avons injectés ,. 
chez les quadrupèdes , les artères des tuniques de 
vaifleaux lymphatiques, & nous les avons vu fe 
ramifier bien élégamment à travers leur fubftance. 
Ces artères doivent avoir leurs veines correfpon- 
dantes, & nous ne doutons nullement qu'elles 
ne foient accompagnées de lymphatiques. Ces li- 
gnes rougeatres qui paraiffent fous la peau , quand 
Tes virus paffent de la furface du corps dans la 
à I ij | 
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maffe du fang, nous fourniffent une nouvelle 
preuve de la nature vafculaire de leurs runiques, 
la direction de ces lignes & Tinflammation fubfé- 
quente du gland , montre que ce qui eft enflammé 
eft autant de vaifleaux lymphatiqués. Eh com- 
ment pourraïent-ils senfammer ,: s'ils n'étaient 
pas vafculaires ? On a-objecté que ces {tries rou- 
geñtres ne pouvaient être des vaiffeaux lymphati- 
ques , pat la raifon qu’elles ont fouvent une lar- 
geur confidérable , pendant qu'on fait que le dia- 
mètre des vaifleaux lymphatiques fuperficiels eft 
trés-petit. Mais ceux qui ont fait cette objection , 


ont oublié que, quoique le virus n'entrât d'a- 
bord que par un feul vaifleau, cependant , a 


raifon de Panaftomofe de ces vaiffeaux , il paffe 
bientôt par un nombre de branches paralleles , & 


les enflammant toutes ; il donne lieu à la largeur | 


de la ligne rougeatre dont nous parlons. Ils doi- 


-vent pareillement faire attention a cette circonf-. 


tance , que les lymphatiques enflammés d’après 


la fympathie connue des parties environnantes , , 


deviennent une caufe d’inflammation non-feule- 


ment dans le tiffu cellulaire voifin , mais encore 
dans la peau méme qui les couvre. Nous avons ce- 


pendant vu quelquefois les lymphatiques enflam- | 


-més ne préfenter d’autres apparences que celle 
qu'on aurait pu attendre d'un feul vaifleau qui, 


.eùt été ainfi affeté, 
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Ayant ainfi confidéré les vafa vaforum des vaif- | 
eaux lymphatiques , cherchons aétuellement fi les 
nerfs fe ramifient également fur leurs tuniques ; 
ou quel commerce il pourrait y avoir entre le fyf- 
téme abforbant & le fyftéme nerveux. On obferve 
que les nerfs forment également un réfeau, fur les 


tuniques des artères, de manière à les renfermer 


comme dans aurant d’anneaux, ou en faifant autant 


de demi-cercles autour de leurs gros troncs ; confé- 


 quemment leur action eft fingulièrement fujette à 


varier felon l’état de l'ame & du cerveau. Ainfi 
dans certaines circonftances on voit le fang être 
; f a 4 

déterminé vers la face dans les feux paflagers, on 


en être rappellé comme dans la peur ; ainfi dans. 


un cas, le vifage devient rouge , & dans Pautre-, 


pale. La colère non-feulement occafionne une fem-. 
blable détérmination du fang vers la face , mais 


elle anime & rend irrégulières les pulfations du. 


cœur & des artères. Les veines ne paraiflent point 
avoir un fi grand rapport, avec les nerfs & les ar~. 
téres; la raifon, à ce que nous préfumons , en eft 
que les veines font plus pañlives,, & que leur ac- 


tion eft en grande partie, gouvernée par celle des 


atrères, & conféquemment un aufli grand rapport 
avec les nerfs ne leur était pas fi néceflaire, Le 
canal thorachique eft entouré dans toute fon éren- 

due , par les ramifications de la paire vague , & de | 


lintercoftal ; mais quelles influences peuvent avoit 
l'üj 


a been. 
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ces ‘ramifications fur fon action ; c’eft ce que nous 
ignorons. ‘Tl ne parut point dans les expériences 
a Haller, qu'aucun ftimulant appliqué fur le canal 
thorachique , ou fur les lymphatiques, excitât la 
moindre douleur , & nous’ avons déjà dit que les 
vaifleaux laétés opéraient leurs fonctions , même 
quand les nerfs étaient liés. Les lignes rougeatres 
qu’on obferve a la fuite de l’abforption des virus, 
manifeftent quelquefois de la fenfibilité au tou- 
cher ; mais ce phénomène vient de l’inflamma- 
tion de la peau & non de la fenfibilité du vaifleau 
lymphatique lui-même. Les bleflures de ces vaif- 
feaux font fouvent accompagnées de fymptômes 
d'irritation, comme de tremblement, de malaife , 
de vomiflement ; mais fans aucun autre accident 
que celui qui doit néceffairement réfulter de la 
piqûre de quelques nerfs qu'on aurait fait en 
‘même temps. 

~ Les vaiffeaux lymphatiques, comme les artères 
& les veines, s'allongent ou fe raccourciffent felon 
les circonftances ; ils fe plongent & fe ramifient 
dans les parties environnantes , & de nouveau, 
en fortent. Nous déduifons cet alongement des 
vaifleaux, d’après la manière dont les parties croif- 
fent , & suniflent enfemble, en forte que les 
vaifleaux d'une partie qui auparavant étaient in- 
cohérens , fe réuniflent & peuvent alors être 
injeétés par l’autre , de manière que le fang en fe 
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coagulant , idee, vafculaire.en. s'uniffant aux, 
vaiffeaux voifins. Nous inférons également cette, 
ramification à travers les parties voufines ; d'après 


Ja manière 


‘être des tumeurs folides , qui en cer- 


 taines circonftances difparaiffent pendant la vie, 4 
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D: de te “quite! avers a falc quelque 


chemin dans la cavité d’un re lymphatique 
ou d’un vaiffeau ladé , il ne peut revenir fur Hee 
à raifon de l'obftacle que les valvules lui offrent , 

mefure qu'il avance. On eft furpris de trouver que 
ceux qui les premiers découvrirent lés vaiffeaux lym- 
phatiques , ignoraffent , entièrement Pexiftence des 


ep 
valvules, & qu apré La ‘defeription de ces vaifleaux 


donnée Uy Bareholin& Rüdbeck Phitoire de leurs © 


valvules eût té” J Vaile à ey Ruifch. Barthfi in dans fes 
premiers programmes" “Tat les “lymph vat fques , dit: 

» Il y a une valvule, dune “rbtquré” très délicate, 
5 & prepolte À T'éherée Gans pigittaird , de ma- 
» niére à s'oppofer à la férofité qui voudrait recu- 
» ler; ceft la feule qu'on puiffe obferver. Je ne 
» doute pas qu'il n’y en ait auffi d’autres ailleurs, 
» dans les veines aqueufes , car elles n’admettent 
» point le fouffle qu'on y a pouflé vers l'extré- 
» mité; mais à raifon de la délicatefle de leur 
» texture, on ne peut les féparer avec'le fcapel ec. 
Ruifch cenfure également Rudbeck de n'avoir 
point été inftruit fur cette matière ; quoique dans 


f 


ï 


» À " 
VA + 


la; première: édition que nous;; avons. de fes: Ou-, 


ea hazed 


vrages 5 il nous paraifle ètre clair. fur cet objets, 
» Ces'vaileaux , y-eft-il.dir , font creux & fiftuleux, 
» ils ont nombre de-valvules qui regardent tou 
>» jours | la: véf icule chyleufe, où fon, conduit , de. 
22> crainte, que l'humeur prifes, des. glandes ou des 


H(AUETéS parties} ne reflue,en. arrière , ainfi que 


»» la ligature:le aah bien, ce. Ruifch , malgré 


cela, ;tn’eñ, a (pas, moins, été généralement regardé , bs 


fiñon, comine l'Auteur de la découverte, a moins. 


comme! celui. gi avait mieux réufi à en démontrer 
les particularités. Les. valvules font. un apparat.c de. 
patties que la Nature. emploie: bien. fouvent dans. 
l'inrention:de, :psewenit, le mouvement rétrograde, 
des fluides 5. mais-1l n'y a. aucun endroit ou, elle y. 
ait; plus | fouvent, recours Bg dans la, cayité, des 
vailleaux. lymphatiques &- ladtés, Comme | Jes val. 
ules. des arpères, &des yeines.ont Été confidérées. 
par les nate amie + sers autant de predic, 


Anat oP 


wee se RDS 


ale fe! :.que: “nousiaurions ‘iffexs & traiter | des si ; 
vules. des. lymphatiques.; dans, Le, dernier chapitre. 


Mais jamais nous ne, nons, fommes Jaitlés aller à 
SERIE, ques price, qu une. fubftance parut. conti. 
nue àjune autre, ou; s'en. déracher 5. elle était: par 


certe raifon,, de. [même nature ; j. autrement ; ; un. 


Sd bo D yg? 


mele SRE &. un os. deviendraient, au- 


j | un wine de Corps ‘hymain… mots. 08 7: 
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tant. de fubftänces f milaites , conclufion qui 1 ne 
| mérite pas qu'on la réfute, - HT CHG CRIQETT 

Une valvalé , eft une ee dB t-éireu se 
laite : 5; ou plutôt dune figure parabolique, Kadhés 
rente “MB cérieiit d'un vaifleau lympharique , par 
fon bord cireulaire,°8 ayant fa fommité aigue Cor“ 
réfpondante au diametre du valfleau ;: & libre ou’ 
flottante dans fa cavité: Chntédiérahtènr es à cette’ 
difpofition , les fluides paflant dans une dirgétion 
appliquent la valvule à la parois du vaifleau , de 


manière à laiffer Ie paflage libre; mais s'ils ren 


tent à pafler dans une direction contraire, ils ‘dé=! 


tachent la valvule de la parois du vaifleau , & ils: | 


en pouffent le bord libre , vers le centre de la ca- 
vité. Mais comme dans cette mécanique , il as 
rait y avoir un peu plus que la moitié de 14 cavité: 


de fermé, les valvules font difpofées par paires ,” 


exactement oppofées Pune à Pautre , de manière’ 
que toute la cavité eft exaétement fermée. Leurs! 


bords libres font conftamment dirigés vers le’ 
canal thorachique , ou le tronc du fyftéme Tym-". 


phatique , de manière que les fluides peuvent venir! 
à lui fans qu'ils puiffent retourner dans fes bran- 
ches. C’ eft principalement par le moyen de des val” 


vules , que l'on din fi aifénient les vaifleaux : 


Iymphatiques , des artèrés , des veines, ou EE 
autres vaifleaux. Les artères n'en ont aucune : 
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excepté à leur REC du cœur ; les veines n’en ont 
aucune où prefqu’ aucune dans le cerveau, dans les 
vifcéres de la Bee & de l'abdomen ; & même 
aux extrémités où les veines ont des Gabi ces 
replis ne font jamais fi nombreux que dans les 
lymphariques. Il n’y a point d’autres vaifleaux dans 
Te corps, qui ayent des valvules. Nous avons dit que 
les valvules étaient placées par paires, on les 
trouve aufli fréquemment , qui coupent les vaif- 
_ feaux à égale diftance , environ la huitième on la 
… fixième partie d’un pouce. Il y a cependant de gran- 
des variétés quant à leur diftribution dans les 
différentes parties du corps ; le canal thorachique 
par exemple , chez quelques fujets, n’a peut-être 
que trois ou quatre paires de valvules feulemenr, 
& dans quelques autres, nous l'avons vu tout rem- 
ph de valvules dans toute fa longueur. Nous avons 
vu un vaiffeau lymphatique parcourir une étendue 
de fix pouces, fans paraître contenir une feule . 
valvule dans fa cavité. Quelquefois les troncs font 
plus garnis de valvules que les branches, & quel- 
-quefois nous avons aufli vu le contraire. 

Il n’eft pas néceflaire d’ouvrir les vaiffeaux DORE 
découvrir les valvules ; elles font affez marquées 
à l'extérieur , & donnent aux vaifleaux une appa- 
rence comme s'ils étaient noueux on articulés en 
différens endroits. En général , les vaiffeaux laétés 
font fortement exprimés de cette manière, ce qui 
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les. fait fouvent reffembler à des grains de chape- 1 
| lets. Cette apparence eft également bien remat- 
quable. dans les vaifleaux ue des qua- 
drupèdes ,&il n’y a pas à cet égard , la plus petite 
taifon de cenfurer 1C1 Ruifch. & Nuck, de ce que 
dans leurs. sravures ils ont exagérés ces nodofités. 
| Toutes les fois qu'un vaifleau lymphatique com- 


x 


munique avec une veine , il fe rencontre une val- — 
vule à l'endroit de leur union > pour empêcher le À 
fang de pafler de la veine dans le vaiflean lym- 
phatique. On obferve les mêmes valvules à l’en- 
droit où un vaiffeau lrphatique aborde au canal” 
thorachique , pour prévenir également que ce qui : 
eft contenu dans le conduit ne rétrograde dans 
les branches. C’eft par cette raifon , que le canal 
thorachique injedté avec de la cire, parait comme 

_ un tronc fans aucunes branches, & qu anigeye avec 
du. mercure , & vu à la loupe Ha paraît extérieu- 
rement inégal & tuberculeux. Les tubercules font 
autant de failles , faites par les valvules au com- 
mencement des branches. On rencontre quelque- 
fois dans ‘ les. veines fanguines , trois ou quatre 
valvules au. “lieu de Rane dans un endroit ; nous 
n’en n avons jamais vu plus de deux dans les vaif- 
feaux lymphatiques ; ; & fouvent là, où un vaif- 
feau lymphatique entre dans une veine fanguine , : 
il n'ya qu'une feule valvule. Euftache qui a le pre- 
mier trouvé le conduit thorachique , l’a ainfi dé- : 
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Ks ; | 
crit, comme nous lavons vu ; offiolum femircicu- 


lare in ejus origine, pour employer Pexpreffion , 
dont-il fe fert. Nous avons vu cette difpofition fur 
les quadrupèdes ; ; mais jamais nous ne l'avons ren 
contrée dans l’homme , chez qui l’on trouve conf- 
| ramment une paire de valvules. Cependant cette 
| defcription a entraîné d’autres Anatomiftes dans 
l'erreur ; Haller en particulier ; femble indéterminé 
fur un fujet aufli fimple. Dans fa defcriprion de 
ces valvules , il dir: » cette valvule emprunte fes 
_ » membranes. du ‘canal thorachiquey. qui de ce 
» canal s'étendent de toute part dans la veine, 
» en forme d’hymen circulaire; que l’on pourrait 
» prendre pour deux valvules, plutôt que pour 
x» une femi-lunaire «. | 

Le grand nombre de valvules , Han Wlcnicsis 
diftingue & caractérife les vaiffeaux abforbans de, 
ceux des autres clafles , dans le corps humain ; mais 
encore chez les quadrupèdes , les oifeaux , les 
amphibies , les poifons à fang chaud, comme on 
les nomme , & même chez les poiffons à fang 
froid. M. Hewfon dans la pattie de fon Ouvrage 
où il décrit particulièrement le fyftéme des vaif- 
feaux lymphatiques , ne dit rien de leurs valvules, 
chez les oifeaux ; mais dans un autre. endroit, 
en parlant d’injecter les villofirés chez eux , il 
dit que : » les effais font beaucoup plus difficiles, 


# parce que leurs vaiffeaux lactés font pleins de val. 
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» vules, que leurs villofités font petites, comparées 
» a celles du turbot. Néanmoins , j'ai réuffi à 
» faire que les valvules cédaffenr de manière à 
> remplir un peu les vaiffeaux ladtés affez diftinc- 
x rement pour les voir fe divifer en franches fur 
» les villofités «. Elles font bien évidentes fur les 
vaifleaux lactés du méfentère dans la tortue, & on 
ne peut les forcer qu'avec quelques difficultés en 
preffant par le tronc , le mercure qu'on a injecté 
& que les valvules arrêtent , & en dirigeant cette 
preflion , un peu fortement pies des valvules & 
vers les inteftins. De cette manière, nous avons 
quelquefois rompu les valvules fans rompre les 
vaifleaux , & nous avons ainfi fait paffer l’injeétion 
dans les lymphatiques des inteftins. Les valvules 
des lactés chez le marfouin, font exaétement 
comme chez les quadrupédes , ou peut-être encore 
plus nombreufes, en forte qu’il n’eft pas poflible 
d’injecter ces vaifleaux autrement que felon le cours 
du chyle , c’eft-à-dire du côté des inteftins. | 
Quoique ait décrit M. Hewfon particulièrement 
le fyftème lymphatique chez les poiffonsa fang froid, 
il héfite néanmoins à décider fi les lymphatiques ont 
des valvules ou non; & ildit à ce fujet que ces 
_ yaiffeaux , dans les poiffons , n’ont point de valvu- 
les, ou que ces valvules n’offrent aucune réfiftance, 
car, il eft tout-à-fair aifé de les remplir d’une 
manière contraire au cours de la lymphe. Nous 
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conferyons, Peftomac préparé fun, requin, dont 
nous injectames: d’abord les artères les veines À 
& enfuire tour le fyftème des vaifleaux lymphari- 
ques ;mais nous fumes obligés de les injecter dans 
la direction du cours de la lymphe , & ces vaif. 
feaux parent avoir des valvules de même que les 
lymphatiques des, autres animaux. Quant À nous, 
nous nous déterminerions difficilement à regarder 
_ comme vaifleau lymphatique, celui où manque 
raient les valvules qui en font la marque difting- 
tive. En réfléchiffanc fur cette; admirable waécha- 
nique, nousiavons cru que les valvules apaient 
été placées dans les abforbans, non-feulement pour 

_ prévenir le mouvement rétrograde des Auides ab- 
forbés; mais encore pour couper la colonne de fluide | 
& prévenir que la preflion de la totalité du fluide 
dans le vaifleau, n’affecte principalement les ex- 
trémités inférieures, preflion qui vers ces lieux au- 
fait puy faire naîtte une dilatation ou varice. N ous 
n'affarerons point fi cette opinion eft bien fondéé:s 
car les veines fanguines des extrémités inférieures, 
lefquelles foutiennent la plus longue colonne .de 
fang, fonc plus fouvent variqueufes qu'aucunes 
autres du corps , celles du bras. érant en propor= 
tion rarement affectées. D'après cette obfervation:, 
hous con¢times que fi certe opinion était jufte, les 
walvules feraient plus néceflaires chez les animaux 
qui font plus fouvent dans uné pofture droite’, 
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_ Jeurs : lymphatiques * devant 2néceffairément être 


obligés de fupporter un plas grand’ poids de flui- 


des, que ceux des animatx qui en général fe tien- 


ment dans uné‘fituation horifontale:Nons:ne: tar- 


dâmes point à trouver la confirmation de notre 
‘opinion fur le cheval , dont leocanalthorachique 


na que peu de'valvules ,; comparé avec: le même 
canal chez les finges quien eft comme farci. Mats 
quand nous vinmes ‘à confidérer que! chez la tor= 
tue-& le marfouin ; animaux qui. font plus com- 


munérnent dans: une pofition ‘horifontale , les 
dymphariques étaient néanmoins remplis de, val- 


vules ; nous fümes moins fatisfait, en confidérant | 


Apécialement que: les valvulesrdoivent etre toutes 


ouvertes quand le fluide pafle-emavant, & «que — 
conféquemment la preilion de toute laicolonne’, 
devait avoir fon plein,effet vers cetemps. © 135 

Le D. Hunter irencontra une fois:un ‘cadavre 
où les valvules:étaient:: fi:mal: adaptées aus dias _ 
metre: des vaifleaux; qu’elles laiffaient-pafler l'air 


dune manière contraire au, cours: des fluides ab- 
forbés. Il foufflasainf par le canalthorachique tous © 
les lactés des‘inteftins, &-croyant:;:qu'ilipourrair 
-produire encore, le: meme effet, quandil lui plai- 
rait , il négligea l’oceafion de ‘les remplir de: mer? 


cure. La même, chofecarsiva à Marchettis ; qui, 4 


Lon en, croit Haller, ayant pouffé. de l'air, dans 
Je réfervoir du chyle, vit pénétrer ce fluide: dans 


toys 4 
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tous les vaiffeaux tranfparens du corps de l'animal. 
Cet Anatomifte rapporte cette obfervation , pout — 


faire Voir que les valvules he font Pas toujouts des 


gardiennes fidèles du pallage dans lés veines. Ii 
obferve aufli qu'un mouvement retrograde abfo-~ 
lument femblable , & auquel il ne s'attendait pas 
vue fa rareté , fe manifefta à fes yeux dans les 


fluides qu'il avait pouflés dans les abforbans. tl 


parle notamment , d’avoir injecté les abforbans 
des poumons (vafa concatenata reticulum facien- 
tia) par la partie fupérieure du canal thorachi- 
que. Nous avons rarement pu , en tentant les 
mêmes expériences fur les cadavres , obtenir les 


; Dyes P ns; 3 
memes réfultats , & même nous doutons beaucoup 


qu'on puifle jamais les avoir fur le vivant. On a 
fuppofé que dans le diabétès , le chyle coulait 
d’une manière rétrograde , du conduit thorachj- 
que dans les vaifleaux lymphatiques des reins, de 


ces vaiffeaux dans les cryptes , & de-là dans les 


tubes urinifères , pout gagner enfuite les baffinets , 
les urétéres, & enfin la veflie, Cette opinion eft une 
pure fuppofition , qui n’eft appuyée fur aucune ex- 
périence. Mais outre que de pareilles opinions doi- 
vent toujours être rejettées ; pourquoi le chyle 
refluerait-il dans les lymphatiques des reins, & 
non point dans les ladtés mêmes ; & pourquoi les 
matières fécales ne feraienr-elles point chargées 
d'un pareil Auide auffi bien que Purine ? Les ar- 


K 
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teres des reins, font en pareilles circonftances 5 


exceflivement augmentees , particulièrement celles 


des cryptes ou des petites glandes, qui féparent 
urine. Il eft donc infiniment plus probable , que 
al abondance du fluide dans le diabétés provient de 
quelques changemens remarquables dans les vaif- 
feaux qui ira Purine , plutôt que d’un mou- 
vement retrograde & imaginaire du chyle ; à tra- 
vers les [yoaphasiquer des reins. 


— 
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Des glandes lymphatiques. 


N ous avons obfervé ci- devant qu Herophile 
paflait pour avoir vu les vaifleaux ladés , parce 
qu'il décrivit des veines fur le méfentére, lef- 
quelles , comme le plus grand nombre des autres ; 
ne fe terminaient pas au foie, mais dans certains 
corps glanduleux , és ddewdn ri conara. En effet ces 
corps entrent aufli bien comme partie conftiruan- 
te du fyffème abforbant ou lymphatique , que les 
ganglions a l'égard du fyftéme nerveux. Les vaif- 
feaux lactés ont à peine quitté les inteftins pour 
parvenir au méfentére , qu'ils pénètrent auffi-tôe 
dans ces glandes. Les Auteurs Latins ont nommé 
ces organes glandes , d’après la reflemblance 
fuppofée qu’ils leur ont crue avec un gland ; cette 
fuppoñtion tient encore aujourd’hui dans notre 
langue ordinaire , car on appelle communément 
ces corps kernels , noyaux. Non-feulement on ten- 
contre des glandes fur le méfentère , mais encore 
en beaucoup d’autres endroits du corps ; leur 
nombre varie beaucoup chez les différens fujets. 
Comme les vaiffeaux lymphatiques & les lactés , 
dont ces corps font partie, n’étaient point connus 
K jj 
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des Anciens, on ne doit pas être furpris de les 
voir afligner à ces organes. le ridicule ufage de 
foutenir comme autant de couflins , les grands 
vaiffeaux li, où ils fe divifent en plus petires 
branches. Cependant quoique nous foyons un peu 
plus avancés fur la nature , la ftru€ture, & les mala- 
dies de ces corps glanduleux , que ne l’étaient nos 
prédéceffeurs , nous n'en connoiffons pas plus 
leur véritable ufage. Cependant comme ces or- 
ganes indiquent par leur gonflement le paflage 
des matières vénéneufes dans la mafle du fang, 
& comme d’après leur état , on eft difpofé à juger 
de la préfence ou de labfence d’autres maladies , 
leur connaiffance n’en eft pas moins d’une grande 
importance dans la pratique de la Médecine. Leur 
defcription devient donc d’après ces obfervations , 
aufli néceflaire que celle du fyftème lymphatique , 
& fans elle les connaiflances qu'on aurait de fon 
enfemble ne feraient qu imparfaires. 

Ces glandes ont généralement une forme ovale, 
elles font de différent volume , depuis la vingtième 
partie d’un pouce , jufqu’a un pouce environ de 
diamètre. Elles augmentent fréquemment dans 
les maladies , jufqu’ au quadruple, & même au. 
“quintuple de ce volume , fouvent même elles de- 
viennent encore plus volumineufes. Leur’ forme 
n'eft pas toujours ovalaire , fouvent elles font glo- 
buleufes , quelquefois rondes , applaties, & même, 
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dans d’autres circonftances , elles font triangu- 
laires. Elles font fréquemment réunies & amaflées 
en une feule mafle chez les quadrupèdes , de ma- 
nière à reflembler affez bien à leur pancréas. Ce fat 
cette difpofition qui induifit Afelli en erreur, & 
qui lui fit prendre lamas des glandes lymphati- 
ques qui fe trouve à la racine du méfentére chez 
les chiens , pour un autre pancréas ; amas que les 
Anatomiftes appellèrent encore quelque temps 
après pancreas d’Afelli. On rencontre quelquefois 
ces males glanduleufes chez l'homme, Nous avons 
vu les lymphatiques des jambes , qui au lieu de fe 
terminer comme il eft ordinaire , par douze ou 
vingt troncs ainfi qu'on le peur voir dans la. 
planche où tous les lymphatiques font exprimés, 
allaient au contraire fe rendre dans une feule & 
unique glande, La couleur des glandes lympha- 
tiques, eft différente dans les différentes parties 
du corps , & felon les diverfes circonftances. Chez 
les jeunes animaux, même fur le méfenrère , elles 
ont une couleur plus rouge, & elles deviennent 
plus pales avec l’âge. Celles qui font immédiate- 
ment fous la peau, font plus rouges que celles 
qui font renfermées dans le bas-ventre, ou la poi- 
trine ; & de même que les mufcles extérieurs, elles 
font auf plus folides. Les glandes de la cuiffe ou 
du bras , foutiendront une forte colonne de mer- 
cute fans fe rompre , pendant que les glandes du 
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méfentére ou les lombaires, fe rompront aifément. 
A cet égard, ces dernières reflemblent aux vif 
cères de l'abdomen ou de la poitrine, dont la tex- 
ture eft beaucoup plus délicate & plus tendre 
que celle des mufcles extérieurs. Les glandes fituées 
à la racine des poumons, font communément d’une 
couleur bleue : quelques-uns ont fuppofé que cette 
couleur provenait de la fubftance des poumons , 
qui eft trés-fouvent bleue ; cette fubftance fe re- 
nouvellant felon eux continuellement, & les ab- 
forbans l’emportant à mefure qu’elle fe fépare , ils 
ont dit qu'en paffant dans ces glandes, elle leur 
donnaient la couleur qu’elles ont. Nous ne ferons 
aucune objection à cette fuppofition du change- 
ment perpétuel de la fubftance des poumons, & à 
cette abforption prétendue par les vaifleaux lym- 
phatiques, ainfi qu'au paffage des parties abfor- 
bées à travers les glandes. Mais même en l’admet- 
tant, nous concevons ce changement comme ne 
pouvant avoir lieu que bien lentement , & fur des 
parties bien petites , qui d’ailleurs, étanr en même 
temps comme noyées dans une fi grande quantité 
de lymphe claire & non-colorée , ne fauraient com- 
muniquer leur couleur à ces organes d’une ma- 
nière affez fenfible pour qu’on ne doive point en 
| reconnaître d’autres caufes. Les glandes dont nous 
parlons , font encore plus fréquemment noires ; & 
pour rendre raifon de cette noirceur, on a pa- 
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reillement formé une autre conjecture. Ces glan=, 


des, a-t-on dit , rendent fouvent un fluide cos 
loré comme de l'encre , lorfqu'on les coupe en 
travers ; & ceft ce que nous avons eu occafion d’ob- 
ferver plus d’une fois. On a cru que ce phéno- 
mène était di à des particules de fuye, qui flor- 
tant dans latmofphère des grandes villes, & 


étant abforbées par les lymphatiques des poumons, 


paflaient à travers leurs glandes, s'y arrétaient 
d'une manière ou d'autre, y formaient obftruc 
tion, & en convertiflant l’état naturel de ces 
glandes en un état de diflolution & de flaccidité , 
devenaient ainfi caufe de leur noirceur. Mais une 
pareille explication , nous parait portée fur des fon- 
demens bien ruineux. Les glandes ne font que ra- 
rement noires, méme chez ceux qui ont vécu 


jufqu’a un âge fort avancé dans les grandes villes, 


& nous ne doutons point qu'on ne les trouve de la 
même couleur chez ceux qui ont paffé toute Jeur 
vie fur les montagnes. La couleur de ces glandes, 
d’après notre manière de voir , n’eft pas plus a con- 


fidérer dans ces cas, que la couleur des poumons 


eux-mêmes , qui font quelquefois rouges, d’autre- 


fois gris , & fouvent bleus. La couleur de ces glan- 
des peut varier a raifon de celle des fluides qui 


 paflent à travers leur fubftance; ainfi lors de 


l'abforption du chyle , les glandes du méfenrère 
font plus blanches que dans tour autre temps; elles 
K iy 
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font fouvent méme aufli blanches que le lair! 
Quand le chyle ne paffe plus à travers leur fubf- 
tance ou qu'il n’y féjourne pas , elles font plus pa- 
les; mais elles ne font jamais auffi rouges ane celles 
qui font immédiatement fous la peau , ou à Pex- 
trieur du tronc. Dans la jauniffe, les glandes ab- — 
forbantes qui font aux environs du foie , font fré- 
quemment jaunatres à raifon de Pabforption de la 
bile que les lymphatiques ont pris du fyftéme 
biliaire. Nous croirions volontiers qu'elles font 
aufli plus rouges, quand le fang extravafé eft re- 


pompé des cavités, & qu'il paffe à travers leur 


fubftance , quoique nous ne puiffions rapporter 
aucun exemple en preuve de notte opinion. Dans 
les inflammations fcrophuleufes des glandes lym- 
phatiques qui font fous la peau , non-feulement les 
tégumens , mais encore les glandes elles-mêmes 
ont Héanemmen une couleur bleue ou PAR 3 
qui eft due à la lenteur du mouvement du fang 
dans les artères comme dans les veines, OU peut- 
étre même à la ftagnation particulière à ce genre 
d’inflammation. Nous avons vu le fang coagulé co- 
lorer en bleu les artères ombilicales d’un enfant qui 


mourut fix femaines après être né; ce fang était 
refté en nature dans ces vaifleaux, pendant tout - 


le temps que nous venons de rapporter. 
On a dit que les glandes difparaiffaient dans la 
vieillefle, Morgagni, Ruifch, & autres Anato- 
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mittes célèbres, ont enfeigné que ces glandes non- 
feulement augmentaient chez les jeunes animaux , 
dans une proportion donnée , en raifon de la croif- 
fance de leur corps, mais auñli qu'après l'âge mitoyen 
de la vie elles diminuaient graduellement, & qu'à la 
fin elles s’évanouiflaient entièrement. Can opi- 
nion eft également celle de Haller: » les glandes du 


» méfentère, dit-il, fe rapportent avec les lym- 


» phatiques , à l’évard du fuc qu’elles renfer: 
» ment , car il manque avec l’âge , & alors les 
» filamens de la toile celluleufe devenus plus foli- 
» des , attirent les vaifleaux des glandes méfentéri- 


» ques, les reflerrent , enforte qu’elles ne font 
» plus permeables à leurs humeurs , ni aux lie 
» queurs qu'on tenterait. d'y poufler. Elles font 


» alors fèches, applaties, & elles s'évanouiffent 
» confondues avec le tiffu cellulaire. Il y a déjà 
» long-temps que Ruifch difait qu'on pourrait 
» vivre fans lintermède des vaiffeaux lactés «, 
Les glandes du méfentère diminuent , fans conti 


dit , chez les vieillards ; mais qu’elles s’évanouiffent 
entièrement , où qu'il arrive un temps où les'lac- 
tés ceffent d’ A en pendant la vie & en fanté, 

comme Ruifch la foutenu : ; c'eft ce qui eft bieni im- 
probable. Nous n’avons jamais va de méfentères , 

méme chez les perfonnes 4 agéés que nous avons ou- 
vertes, où les glandes quoique petites, ne fuffent 
pas également aufli nombreufes que chez les jeunes 
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fujets. Les glandes des aiffelles, de l’aîne , du col 
ne me parurent jamais manquer chez les perfon- 
nes agées que j'ai eues occafion d'ouvrir , & l’on ne 
faurait apporter aucune bonne raifon , touchant la 
difparition de ces glandes fur le méfentère , & non 
ailleurs. 
Les glandes ont extérieurement une furface unie 
& brillante qu’elles doivent à une tunique ex- 
terne, non fibreufe, & qu'il n’eft pas facile de 
féparer de leur texture. Le D. Hunter penfe que 
cette tunique n’eft rien autre qu'une membrane 
cellulaire & condenfée , femblable 4 celle qu'on 
trouve chez les femmes entre les mamelles & lé 
mufcle grand pectoral , & qui a été prife & dé- 
crite par quelques Anatomiftes, comme la cap- 
fule des mamelles. Cette tunique eft pour les glan- 
des un moyen de liaifon , à l'aide duquel elles 
communiquent avec la membrane cellulaire, ou 
adipeufe voifine , de manière à être mobiles juf- 
qu'à un certain point, enforte qu'à Paine & au 
creux de l’aiffelle , elles peuvent être tirées en bas, 


. pouffées en haut, & portées de côté & d’autre. En 


conféquence de cette mobilité, elles éludent, de 
même que les tefticules dans le fcrotum, tout 
effort qu'on leur appliquerait , & ainfi elles de- 
viennent moins faciles à être bleffées. Quand elles 
adhèrent fermement à la peau, ou aux parties fub- 
jacentes, c’eft toujours à la fuite de quelques mala- 
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dies. Haller dir que cette tunique des glandes eft 
. unique & duriufcule , elle nous l'a toujours éga= 
lement parue. 

Malpighi a décrit une Grades tunique , formée 
de fibres mufculaires, & immédiatement deffous 
Pexterne dont nous venons de parler, & dont l’u- 
fage , dit-il, eft de chaffer les fluides qui fans cela 
feraient fujets à ftafer dans les cellules des glandes ; 
mais les Anatomiftes modernes les plus habiles , 
n'ont jamais pu trouver de pareilles fibres. Nuck a 
donné une defcription a-peu-prés femblable des 
tuniques de ces glandes ; nos obfervations fur ce 
fujet , répondent EU à celles de Haller. 
En effet, » quoique de grands hommes, dit-il, 
39 Paes a: des fibres FAR ; pour répondre à 
» leurs idées & favorifer des vues phyfologiques, 
» je ne les ai cependant jamais pu obferver, ni à 
» la vue, ni par la propriété irritable que j'ai 
» cherché à y découvrir , en forte que je refte 
» convaincu que les fibres de Malpighi , citées par 
» ce grand homme comme charnues, réticulai- 
» res, & couchées fous la membrane externe , 
» doivent être rapportées les unes aux vaifleaux 
» des enveloppes, & d’autres à la. toile celluleufe. 
» Je ne trouve pas plus cette double enveloppe, 
» OU cette membrane extérieure , fibreufe & ten- 
_» dineufe ; & l'intérieure rendineufe , à laquelle 


» les fibres intérieures font inférées, & qui me 
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» pataiflent avoir été décrites par Nuck , d’une ina: 
» miére un peu poétique «. Cette tunique adhère à 


~ Ja fubftance de la glande par une membrane cellu- 


faire , qui fert à unir les différéns vaifleaux & les 
cellules particulières les unes aux autres. Cette 
membrane cellulaire eft permeable à un fluide 
particulier, que Haller appelle le fuc propre des 
glandes. On trouve particulièrement ce fuc chez 
les jeunes animaux ; il diminue à mefure qu'ils 
avancent en âge, & enfin, il difparaît totalement. 
Sa couleur varie ; mais le plus fouvent il eft blanc: 


..» fuccum, dit Haller, glandulis conglobatis inef]e 
. | 


2» album » ferofum , latte tenuiorem, in juniore ani- 


; eel ‘ , k à 
» mali potiffimim compicuum , id quidem certum 


>> eft » 3 11 eft d’une couleur bleue , ou noire dans 
les glandes des poumons , mais cet effet provient 
de maladie, Ce fluide vu au microfcope , paraît 
contenir des corpufcules globuleux en tout fem- 
blables à ceux qu'on découvre par le même moyen, 
dans le lait. Il eft très-probable que ce fluide eft 
féparé ici par les artères , & qu'il eft abfolument 
d'une nature différente de celle des fluides ab- 
forbés, ou de ceux qui paffent à travers les pro- 
pres cellules de ces glandes. Si l'on ne le trouvaie 
que dans les glandes du méfentère, nous aurions 
foupconné, d'après fa couleur & fes globules, qu'il 
n'était que du chyle ; mais on le rencontre dans 


& 
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toutes les autres glandes, méme dans celles qui 
font fort éloignées du méfentére & hors des routes 
du chyle. M. Hewfon a foupgonné que ces globules, 
fe convertiflaient enfuite en particules rouges du 
fang , & il fut entraîné dans cette opinion , non- 
feulement d’après la forme globuleufe de ce fluide, 
mais par la raifon qu’on le trouve en plus grande. 
quantité chez les jeunes animaux où il y a une 
moindre quantité de fang, & qu’il difparait dans 
la vieillefle, où il y en a davantage , où il ne fe 
forme plus de nouvelles parties, & où les fecré- 
tions font par-tout diminuées. Le réfultat de toutes 


ces obfervations , eft que nous ne connaiflons pas 
S 


Pufage de ce fluide. cud 

Les artères des glandes forment quelquefois un 
tronc commun, quientre par une de leurs extrémi- 
tés & qui fe ramifie enfuite dans route leur éten- 
due , ce qui cependant eft affez rare > les artères 
étant communément plus nombreufes, & venant 
aux glandes de toutes les parties des environs. Les 
ramifications font fi nombreufes , qu'après une in- 
jection heurenfe de cire colorée en rouge , la 
glande parait comme une maffe ovale de vermil- 
Jon. Nous n’avons point découvert les acini que 
Ruifch décrit dans ces glandes, & il parait aufli 
que Haller ne les a pas vus, car en parlant de cette 
découverte , il dit, & nefcio quos acinos prætereà. 
Mais comme Ruifch ne les a pas vu dans aucune 
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de fes premières injections , pendant nombre 
d'années employées aux préparations anatomiques; 
comme d’ailleurs il a repréfenté les glandes où il 
lesavus, & qu'il envoya la préparation a avait 
fervi à en faire le deflin, au grand Boërhaave , 


& que Boërhaave a décrit tout ce qu'il a obfervé 


dans ces glandes avec le microfcope , nous rap- 
porterons ici fon paflage en entier. Cet Auteur dit 
donc :» 1°. que les artères méfentèriques envoyent 
» des rameaux de divers endroits vers chacune de 
» ces glandes , en forte qu'il n’y a pas qu'un 
» feul rameau deftiné 4 une glande , mais plufieurs 
» qui de différens lieux & par des routes & des 
» directions oppofées, gagnent chaque glande: 
» 2°. que ces artères ainfi envoyées de différens 
» endroits après avoir abordé au corps de la 
» glande, s’'uniflent entre elles, quoiquelles ref- 
> tent toujours vafculaires, & cela par-tout & dans 
» toutes les parties de la: glande : 3°. qu'étant 
» devenues infiniment capillaires, elles fe con- 
» fondent fi fort entre elles, & font tellement 
» mélées dans leurs différens points par leurs con- 
2 tours innombrables , qu’on ne peut les comparer 
5 qu'à un peloton de différens filets entrelacés 
» d'une manière indéfiniffable; en forte qu'on 
» peut dire ici, avec quelqu’apparence de réalité, 
# que l’on ne peut voir ces canaux difpofés fur 
3 une membrane, & felon l'ordre qui leur eft 
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» le plus naturel: 4°. qu'entre ces vaifleaux f 
» mélés & fi délicats, il y a nombre de 
acini auf fenfiblement diftinéts que 
» qu'on découvre dans le foie; 5°, enfin, autant 

ee ; 
» que l'œil aidé du microfcope peut les découvrir, 
» que ces petits acini paraiflent de nouveau for- 
. » més de la fomnité des artères qui 


petits 
ceux 


2 


v 


> infiniment 
» petites & pulpeufes, fe terminent ainfi d’une 
» manière ifolée ; & qu’on ne peut découvrir fi 
» ces acini font renfermés dans une membrane 
» particulière «. Ruifch difait à ce fujet , » quand. 
» il m'arrivait de voir parfaitement & clairement 
» ces merveilles, je ne pouvais m'empêcher de 
_» treflaillir de joie « Les veines des glandes du 
méfentère font aufli faciles à injecter par leurs ar- 
teres , à caufe qu’elles n’ont point de valvules ; elles 
abordent de différens côtés aux glandes, comme 
les artères, elles font plus volumineufes & pref- 
qu'en auff grand nombre. Aux extrémités où les 
veines ont des valvules, on les voit fréquemment 
gonflées de fang dans les glandes lymphariques, 
de manière qu'alors elles deviennent auffi vi- 
fibles que fi elles avaient été Injectées avec un 
fluide coloré. Il y a une efpéce d’entortillement ou 
d’entrelacement dans les plus petites branches des. 
veines , de manière que comme l’obferve le Pro- 
fefleur Meckel » » En voyant cet amas de vaifleaux 
a artériels & veineux, Ruifch crut que les con- 
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> duits excrétoires n'étaient que des conduits des 


29 vaifleaux lymphatiques é, 


La facilité avec laquelle ces s glandes s’'enflam- 
ment, démontre aufli leur nature vafculaire. 
Nous avons dit que les tuniques des glandes n’é- 
taient pas fibreufes , ni mufculeufes , qu’elles n ‘of- 
fraient nulle marque d'irritabilité, quarid on les 
touchait avec l’huile de vitriol ou autre ftimulant ; 
mais d’une autre part, elles font bien irritables , 
ou on les excite facilement a l'action , car M. Hun- 
ter a vu la piqüre d’une épingle dont on nes ‘était 
jamais fivi, ni qui avait couché aucune fubftance 
irtitante où infecte , exciter une inflammation 


dans les lymphatiques ‘du bras , & les faire pa- 


raitte fous la forme de lignes rouges qui fe por-_ 
taient vers l’aiflelle , phénomènes qui ne tardè- 
rent point à être accompagnés de l'intuméfaétion 
& de-linflammation des glandes de cet endroit , 

avec friffon & malaife , & Lab en peu de minutes + 
nous avons vu auffi des cas dé cette efpèce. LÉ 
glandes lymphatiques ; indépendamment des vaif 
feaux fanguins qui forment leur tunique interne , 
font en général , couvertes extérieurement d’un ré- 


{eau délicat de vaifleaux lymphatiques. Boér+ 
-haave & d’autres ont dit que ces glandes étaient 


exceflivement fenfibles, & conféquemment-qu’elles 
étaient fournies dun grand nombre de nerfs. 


Sans doute que la douleur qui accompagne le 
bubon 


Ph 
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bubon vénérien, les porta à tirer cette conclufion, car 
il ne paraît pas qu'ils aient difléqué les nerfs de ces 


Li d ‘ si >" A 
glandes ; Ja feule preuve anatomique qu'ils alle 


guent eft le grand nombre de nerfs qui accompa- 
gnentW'artère méfentérique fupérieure. Boërhaave 
difait , » que le méfentére n’avair que peu de fen- 
» fibilité, qu'il n’était pas mufculaire. Comme 
» Jes nerfs ne paraiffent pas ici répondre aux vues 
» ordinaires de produire une fenfation, on de 
» fervir au mouvement mufculaire, ne ferait-il 
» pas probable qu'ils n’exiftent que relativement 
» aux glandes méfentériques » , dans lefquelles il 
foupçonne qu'ils verfent un fluide propre à donner 


au chyle une nouvelle qualité, néceffaire à la nus 


trition, m | 
- Depuis Boërhaave , Haller & d’autres ont: 


fait nombre d'expériences qui rendent l'autorité. 


du Médecin de Leyde, & l'opinion de fon temps 
d'une valeur bien peu confidérable ; elles confta- 
tent toutes que nombre de parties qu'on fuppo= 


fait jouir alors d’une grande fenfibilité , n’en ont 


réellement qu'une bien petite : fi l’on bleffe le 
méfentère dans les endroits où l'on trouve des 
nerfs, l'animal crie autant que fi on le bleffait à 


la peau. Mais de plus , les nerfs paraiflent fe 
diftribuer ici pour deux raifons bien importan- 


tes; l’une , pour former des réfeaux fur les 


troncs artériels , qui puiffent. régler le cours dit 


L 
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fang vers les inteftins, & l'autre , pour répondre à 
Ja fenfarion qui doit avoir lieu dans les inteftins 
| mêmes, fenfation qui quelquefois eft excefhve ,, 
© comme on l’obferve dans la colique. D'une autre 
part , Haller prétend d'après le peu de fenfibilicé 
ie des glandes dans la fuppuration fcrophuleufe , 
ain que d'après la diffection des nerfs qui para 
{ent fe diftribuer aux glandes , que ces organes 
n’ont point de nerfs, ou prefqu'aucuns.» Les nerfs, 
he » dit-il, qui vont à ces glandes , même les plus 
" volumineufes , font en bien petit nombre , & 
|» à peine peut-on les démontrer. Ainfi, il n’eft pas 
US (à facile de faire voir un feul nerf dans les glandes 
yy nombreufes du médiaftin, non-plus que dans 
>> le thymus, qui eft une glande confidérable, & 
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» qui, plus molle à mefure que fon fuc manque, & 
» que fon volume décroit dans Vadulte, ref- 
» femble alors affez bien aux glandes lymphari- 
» ques. De-là, le fentiment obtus qu'on éprouve 
s dans ces glandes, toutes les fois qu'elles fe tu- 


» méfient & fuppurent, comme dans les écrouel- 

» les», Nous fommes entièrement de l'opinion de 

Haller , que dans l'état naturel des glandes, il eft à 

“peine poflible d’y démontrer des nerfs. Nous igno- 

_~ rons fi ces nerfs augmentent, quand les glandes de- 

viennent fchirreufes ; mais ce dont nous nous reflou- 

venons, Ceft d’avoir trouvé les nerfs fingulière- 
ment volumineux dans un tefticule fchirreux. Le > 
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peu de douleur que les malades éprouvent dans leg 
fuppurations fcrophuleufes , eft néanmoins une 
preuve qu'elles ne jouiffent pas d’un bien grand! 
fentiment. Pour qu'une inflammation puifle don- 
ner de la douleur, il faut que fon progrès fuivé 
la proportion de notre fenfation ordinaire. Sj une 
balle de fufil pale à travers le corps avec beaucoup 
de rapidité, il ne furvienr aucune douleur , parce 
que la rapidité du mouvement eft plus grande 
que celle que nous avons été accoutumé d'ap= 


précier. De-là , la raifon pourquoi un ‘foldat | 


frappé dans un champ de bataille , tombe foy- 
vent fans favoir, dans le moment même, s’il eft 
bleflé ou non; d'une autre part, aufli la fimple 
preflion d'un.corps dur fuffic pour produire un 
ulcère à la peau , qui cependant n’occafionnera 
point de douleur à moins que l’ulcération ne fuc- 
cède, parce que l'effet a lieu lentement, & qu'il 
prend un long efpace de temps pour paraitre. C’eft 
par cette même raïfon , que la fuppuration {cro- 


phuleufe des glandes occafionne fi peu de douleur. ; 


Les Anatomiftes nomment vaiffeau déferent , 
tout vaiffeau lymphatique qui provient d’une far- 
face , foit de la peau, des inteftins , ou de toute 
autre fuperficie , pour fe, terminer dans une 
glande, À peine un vaifleau la@é dans le méfen- 
tere, a-t-il parcouru un petit efpace de chemin, 
qu'il traverfe aufi-tét une glande. Cer efpace dans 
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les inteftins grèles , ne s'étend pas à plus de deux 
ou trois pouces , & quelquefois à pas un demi- 
poucé ‘dans les gros ; mais aux extrémités, le 
yaifleau défèrent , parcourt fouvent deux ou trois 
piéds avant darriver à la glande à laquelle il ap- 


ri partient. Souvent une glande recoit uf grand 


nombre de vaiffeaux défèrens : nous avons vu 
non-feulement ceux qui font fous la peau , accom- 
pagner la veine faphène ; mais encore ceux qui 
rampent plus bas, fuivre l'artère, & entrer dans 
la même glande. aah r 1 | ee 

Les glandes , avons-nous dit, ont une forme 
ovale, dans leur état le’ plus ordinaire , une ex- 
trémité de ovale eft rournée vers le conduit tho- 
rachique , & l’autre lui eft oppofée. Les vaifleaux 
défèrens pénètrent la glande par la portion de l’o- 
vale , qui eft la plus éloignée du canal thorachi- 
que ; quand le vaiffeau défèrent vient à toucher la 
glande, il fe partage ou fe reffout lui-même en 


branches radiées , femblables à celles d’où il a 


pris naiflance. Celles-ci, comme autant de doigts, 
faififfent la glande , & fe plongent dans fa fubf- 
tance. | | 

M. Hewfon a penfé qu'il y avait des lympha- 


tiques qui parvenaient au canal thorachique , fans 


avoir paffé par aucune glande, & que l'on pour- 


rit: injecter ce Canal pat les vaifleaux du gros Or- 


reil ; fans qu'aucune glande dans tout le cours: 


ii L : 
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du _vailfeau; fit remplie. Nous avons injecté Io 
conduit thorachique par: les lymphatiques du dos ; 
fans injecter aucune glande ; mais nous ne croyons 
Pas Qu'on puifle réufir:par- tout ailleurs. Nous 
‘avons injecté par le gros orteil , les vaiffeaux lym- 
phatiques qui parcourent Vextrémiré inférieure é 
& paffent fous le ligament de Poupart ; & nous 
ne les avons point vus pafler dans les glandes : 
mais fi avant ils n'avaient: point pénétré ces or, 
ganes , ils y entraienr toujours à cet endroit, on 
bien il paflaient par les glandes qui occupent le 
voifinage des vaifleaux lliaques ; & sil arrivait, 
qu'ils oubliaffent ces glandes , ils entraient tou= 
jours dans les lombaires, avant de patvenir 
au canal thorachique. La même chofe a lieu 
à Pégard des lymphatiques du bras ; on peut in= 
jecter ces vaiffeaux par le pouce , & alors on 
les voit courir tout le long de l'extrémité » fans 
entrer dans aucune glande, jufqu’a ce qu'ils foient 
parvenus à la clavicule 5 Mais jamais on ne dé- 
couvre qu'ils aillent s’ouvrir dans le conduit -tho- 
rachique , ou dans le tronc droit des lymphatiques , 
fans avoir auparavant pafle par les glandes. | 

M. Hewfon en foutenant fon opinion, croit 
que le corps pourrait éprouver les effets facheux 
du virus vénérien abforbé par les Iymphariques, 

fans qu’on en {oit d’abord averti pat la naiffance 
d’un bubon. Il faut l'avouer, beaucoup de per- 
Li 
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fonnes ont ainfi gagné la maladie vénérienne ; 
fans. s’être appergues du moindre changement 
dans lorganifation de ces glandes ; mais quand de 
pareïlles circonftances ont lieu , elle ne prouvent 
point que les lymphatiques ont charrié le virus 
dans le canal thorachique , fans avoir auparavant 
_pañlé par aucune glande ; car quoique lon fache 
que le virus vénérien doit paffer du bubon ingui- 
nal, dans les glandes qui font à l'extérieur du 
ligament de Poupart , cependant à peine y a-t-il un 
exemple de l'inflammation & de la fuppuration 
de ces glandes. Pourquoi les glandes dans la ca- 
vité de l'abdomen , ne senflamment ni ne fuppu- 
rent-elles pas en pareils cas? eft fur quoi nous 
reconnoiflons notre profonde ignorance , & en 
même temps l’heureufe difpofition de notre organi- 
fation ; car fi ces glandes étaient fujettes à de pa- 
reilles dégénérefcences , & qu'elles souvriffent 
dans la cavité abdominale, la propagation de la 
fuppuration pourrait en être le réfultat, & cen 
ferait fûrement fait du malade. Les vaifleaux dé- 
 férens rampent fouvent deflus , ou près d’au- 
tres glandes, avant de fe perdre dans leurs glan- 
- des propres , fans néanmoins avoir la moindre 
communication avec ces glandes. 4 
Les vaifleaux correfpondans aux vaifleaux dé- 
fèrens, & qui fortent de la glande par le côté op- 
pofé , font diftingués par les Anatomiftes fous — 
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“Je nom de! vaiffeaux efferens » parce qu'ils empor- 
tent les fluides que la glande a reçus des défèrens. 


Les vaiffeaux défèrens font prefque toujours plus 


nombreux que les vaiffeaux efférens qui fortent de 


Ja glande. Nous avons injecte fur la cuiffe , que 


torze vaifleaux défèrens , qui appartenaient à la 
même glande, & nous ne doutons point qu'il n’y 
en ait quatre fois davantage pour cette même 
glande, & qui cependant n’ont pu être injectés. Ce- 
ns à tous ces vailleaux correfpondait un 
feul vaifleau efferent, qui forrait de la glande a 
l'extrémité oppofée. Le vaifleau cfèrent s'élève 
de la glande, de la même manière que le vaif- 
feau début y entre; eehre -à-dire , pat des raci- 
nes gxtrèmement tenues & radiées. En général , 


les vaiffeaux effèrens font plus volumineux que 


les vaifleaux déférens ; nous avons vu quelques- 
uns d'eux, aufli {pacieux que le canal thorachique 
-lui-méme. Ils fe terminent communement bientôt 


a d’autres glandes , à l'égard defquelles ils doivent 


être regardés comme dés vaiffeaux défèrens. A en 
croire ies Anatomiftes, il femble que le méme 
vaifleau lymphatique pourrait pañer.. à ‘travers 


un grand nombre de glandes, avant de fe termi- 


ner oes le tronc as lymphatiques ; Haller dit 

avoir pourfuivi le mème tronc ladéé jufqu'à la 

cinqu'ème glande. Quoique le vaiffeau effèrent 

correfponde au vaifleau défirent , il n’en eft fas 
Liv 
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moins un vaiffeau parfaitement diftind , & les 
glandes font ainfi liées & enchainées les unes aux 
autres , par différens vaifleaux. Il ne faut d’autres 
preuves de ceci, que celles que nous avons déjà 
données d’un vaifleau effèrent , qui correfpondait à 
quatorze , feize, & même à un plus grand nom- 
bre de vaifleaux défèrens. Plus on approche du ca- 
nal thorachique ; plus auffi les vaifleaux effèrens 
font volumineux : ceft fur cette difpofition qu eft 
établie la diftinétion des lactés, en premier & en 
fecond genre : ces derniers étant cing ou fix fois 
plus gros que les premiers. Les vaiffeaux effèrens 
ne font pas toujours plus gros que les défèrens, 
& les vaiffeaux de même volume, uniffent trés- 
fouvent différentes glandes ‘lés unes aux au- 
tres. ; i Tr 

. Les opinions des Anatomiftes ont encore été 
partagées fur la ftruture interne de la glande 
avec laquelle les lymphatiques font immédiate- 
ment en contact. Les uns penfent que les glan- 
des font principalement formées par la circonvo- 
lution des vaiffeaux déférens , pendant que d’au- 
tres affirment fermement qu’elles ne font qu'un 
‘amas de cellules totalement diftinctes des vaif- 
feaux lymphatiques. On a apporté de part & d'au- 
tre, des preuves qu’on a puifées dans la Phyfolo- 
-gie , dans l’état pathologique de ces glandes, auf 
bien que dans l’Anatomie même. Ceux qui foute- 
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naient l’entrelacement vafculaire des lymphati- 
ques , prétendaient que fi les fluides abforbés 
étaient une fois verfés dans les cellulofités , il n’y 
aurait aucune force qui puifle les en retirer. Albi- 

nus avait déjà dit que le mercure ne s’épanchait 
“point dans les efpaces de la fabrique glanduleufe , 
car sil furvenait une effufion des fluides , en petite 
male ou en goutelete , jamais les vaiffeaux efférens 
ne pourraient les reprendre; maisun pareilargument 
pris de ce qu'on obferve fur le cadavre , peut-il 
férieufement être applicable à ce qui fe pafle pen- 
dant la vie ? S'il prouve quelque chofe , c'eft que 
 Albinus n’était pas bien habile dans l'art d’injecter 
les glandes lymphatiques. Haller fait 4-peu-prés le 
même aveu, car il dit:» quelque effort que j’aie 
» fait, je n’ai jamais pu faire parvenir le mer- 
|» cure, des vaifleaux lactés dans tout leur fyftème, 
» & dans le canal thorachique; & je ne vois pas que 
> Pilluftre Albinus ait été plus heureux que moi, 
» quand il a tenté l'expérience ». Nous éprouvons 
actuellement une bien petite difficulté à faire 
ce que Haller dit que ces Anatomiftes faifaient 
avec tantde peine. Mais d’ailleurs , les fluides ver- 
{és dans les cellules , ne pourraient-ils pas être pouf. 
fés en avant par le vis à rergo, aufli bien que le 


aed 


g artériel eft pouflé des cellules du placenta 


dans les orifices des veines ; ou bien les fluides ne 
poutraient-ils pas être abforbés des cellules de la 


fan 
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glande par les orifices des vaifleaux effèrens , auf. 
facilement qu’ils l'ont été d’abord par les orifices: 


des vaifleaux deférens. Les areumens pris des dé- 
générefcences maladives ne font pas plus fatisfai- 


fans , quoiqu’ils foient cités pour prouver le con- 


| 


traire des premiers. On a avancé que les glandes de- ; 
vaient étre celluleufes, & I uniformiré a leur appas 


rence dans les heated » montte bien cette ftucture. 
Elles dégénèrent quelquefois'en hydatides, où en 
véficules globuleufes , dont on peut aifément expli- 
quer l’origine, en fuppofant que les cellules de 


la glande “fone obftruées & élargies. On y trouve 


quelquefois des concrétions piertentes , & ces 
concrétions font prefque toujours d'une forme 


globuleufe. On y rencontre pareillement des offifi- 


cations , & ces oflifications font roujours noueufes 


& tuberculées à l'extérieur ; preuve, dit-on , qu'elles | 


commencent dans les cellules des glandes | & 
qu ‘elles en retiennent la forme à mefure qu'elles 
augmentent. On obferve dans la fuppuration {cro- 


geux , comme folide , & renfermé en général dans 


des efpaces ronds & féparés, ce qu'on regarde | 


comme une dernière preuve confirmative des cel- 
Jules & de la formation de la matière dans. des 


efpaces féparés. Nous avons à la vérité obfervé — 


toutes ces apparences , les premières cependant 
moins fréquemment qu'aucune autre 3 mais cet 


La 
e 


phuleufes des glandes , que le pus eft froma- : 


by 
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RÉUNIE ;  originairement celui de Malpichi, 
n'en eft pas pour cela meilleur. On obferve les 
_méames effets dans les maladies des autres parties, 
où les Anatomiftes n’ont jamais penfé qu'il exiftat 
des cellules régulières & uniformes. On les voit 
_ furvenir dans ë corps de la peau , dans la mem- 
brane ceiluleufe parmi les mufcles , dans les tefti- 
cules, & dans nombre d’autres parties. Les injec- 
tions des glandes avec le mercure , & ce qu'on 
| découvre dans leur intérieur avec le microfcope, 
quand elles ont été ainfi. préliminairement prépa- 
rées , fourniflent encore de nouveaux argumens. 
, Les glandes fèchées dans cet état & dis tranf- 
| parentes , ont été confidérées au microfcope Pp ss 
certains Anatomiftes n’ont vu ou fuppofés voir qu'un 
amas. de vailfeaux reployés fur eux-mêmes, pen- 
dant que d’autres n'y ont découvert que des cel- 
lules. Comme de part & d'autre ces argumens 
font préfentés par des hommes qui font autorité, 
nous rapporterons ici les aa , avant de 
dire ce que nous avons vu à ce fujer. 

: Nous avons déjà dit qu'Albinus était un des 
-grands fauteurs de la dodxine , qui fuppofe les 
glandes un compofé de vaiffeaux entrelacés d'une 
manière merveilleufe. Cependant il admettait la 
préfence des acini; mais il les regardait comme atr 
tant de vaifleaux qui n'avaient pu etre injectés ; 
c'était felon lui, autant de petites mafles vafculai- — 
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æes, qui avaient refufé le paflage à Vinje@ion: 


De-la , difair-il , la raifon pourquoi l’on obferve 


beaucoup de ces grains quand tous les vaiffeaux | 
ne font point remplis, & pourquoi l’on en trouve: 


i fi peu quand l'injection a été heureufe. Albinus 


en foutenant cette opinion , S'appuyait fur le té-. 


moignage des premiers Anatomiftes de fon temps. 


Haller dit à ce fujer, » que les Anatomiftes les” 


» plus exacts , Hunter » Albinus & Meckel, re- 


» gardent les glandes conglobées comme un vé: : 


» ritable lacis de vaifleaux lymphatiques ou lac- 
» tés ». M. Hewfon fut aufi de ce fentiment, . 


ainfi que le D. Hunter , particulièrement dans les 
Premiers temps de fa vie, car avant de mourir il 
penfait autrement. Le Profeffeur Meckel > En pars 
dant des glandes lymphatiques , dit que » les 
» glandes de ce genre vues au microfcope , he 
» paraiffent rien autre qu'un lacis de vaifleaux , 
# Qui proviennent d’un vaifleau lymphatique pri- 
3) mitif poe) 

M. Hewfon, dans l'Ouvrage qu'il a publié far 
le fyftéme abforbant , promet de donner par la 
fuite un détail des glandes lymphatiques & du thy- 
mus. Comme la mort lui a ôté les moyens de 
æemplir fa promeffe , nous chercherons ici qu’elle 
4 pu être fon opinion fur cette matière , d’après 
un paflage de fes Expérimental Inquiries | & d’a- 
Près fes préparations injectées qui font encore au 
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nombre de celles que renferme la colle@ion de 
Windmill Street , & où il nous fit obferver ilya 
quelques années, qu'on ne pouvait y découvrir 
aucunes cellules. Dans le paflage qui a trait au {u- 
jet actuel , il fait voir qu'il eft du même fentiment 
que le Profeffeur Meckel , car ‘il dit : (1) » la 
» fuppofition que les veines fanguines s’ouvrent 
» dans une glande lymphatique , parait peu pro-" 
» bable d’après une obfervation fur la ftructure 
» des glandes , que nous devons au D. Meckel 7 
» favoir qu’elles ne font formées que par l'entortil- 
» lement d’un vaifleau replié fur lui-même ». Bien 
plus, cet Anatomifte porta fi loin fes idées fur la 
fimplicité des glandes lymphatiques , qu’il lui fuf- 
fifait qu'un vaifleau abforbant fe partageat en deux 
& fe réunit aufli-tôt, pour qu'il en fit une olande. 

Quoique ces autorités foient recommandables 
par elles-mêmes, cependant on ne cite pas moins 
contre, le témoignage des plus fameux Anatomif- 
tes. Malpighi a foutenu que les glandes lympha- 
tiques étaient toutes celluleufes ; mais à la manière 
des autres glandes , Ceft-d-dire qu’elles étaient: 
formées d’acini. Haller dit à ce fujet, » que Mal- 
» pighia décrit des grains ronds , caves intérieure- 
» ment , placés dans le réfeau des fibres, (la toile 

» celluleufe ) & ‘pleins d’une liqueur pellucide , 


4 (1) Page 154. 
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cendrée, & comme tartareufe dans les maladies a 
& qu’il foutint leur exiftence contre Nuck quiréfus. 
fait de les admettre » : & enfuite ; » cet Auteur. 
5 prétend que la lymphe eft verfée dans ces pe- À 
» tes cavités, & pour le prouver, il a recours \ 
so à l'expérience : 1l dit, que l'encre injectée sett. 
» arrétée dans les efpaces des glandes du fote qui 
» nétait pas faines ». Morgagni défend pareille~ 
ment cette opinion de Malpighi; Haller dans fa. 
vie, dir à ce fujet, » que fa rroifiéme Lettre roule: 
» en général prefque toute fur les olandes feba- | 
» eées, & fur les glandes en général ; il s'y étudie | 
so à confirmer contre Ruifch , la dites véficu- - 
» çulaire des vifcères & à défendre l'opinion de. 
» Malpighi ». Quoique Nuck n’admit point les | 
acini de Malpighi , il n'en foutint pas moins que 
les glandes étaient cellulaires ; mais dans un autre : 
fens , ceft-à-dire, qu elles femblaient contenir 
comme de la moufle, ou une fubftance femblable . 
à la membrane celluleufe. Le Profefleur Meckel , 
en parlant de cette opinion, dit: » que Nuck 
» donnait à ces glandes , une fubftance mouf- | 
feufe, & fi OR fpongieufe ». Ruifch, 4 
comme nous l'avons déjà dit , admettait des grains | 
dans la ftrudture des glandes lymphatiques ; mais 
. ‘es grains appartenaient aux artères & non point | 
aux vaifeaux lymphatiques.. En outre, ces grains 
n'étaient point creux comme ceux de Malpighi; 


ET Lt 2 5 7 hie 
ee ‘ive 2 # 

i | ered 

À, ar \ 


\ Aaa du Corps du humain, 175 | 
mais une divifion globuleufe des artères en brane 
"ches plus déliées. Haller dit que Ruifch à re. 
préfenté quelques grains comme étant en tout 
femblables à de petites mafles » Mais qu'il a tou. 
jours nié qu'ils fuflent creux ou qu'ils continifent 
une liqueur. | y | 
3 ~ Haller décrit les glandes lymphatiques dans un 
-endroit de fes Ouvrages, comme étant cellu- 
D. , & abfolument de la même manière que 
PNuck les a confidérées ; il admet leur texture 
à fpongieufe , & c’eft avec raifon, continue-t-il , que 
Nuck a. enfeigné qu'elles n'étaient point formées 
de fibres creufes. Il païle de la ftru@ure de ces 
. glandes comme fi elle était on ne peut plus facile à 
découvrir. » Leur compofition , dit-il » m'a tou- 
» jours parue aifée à voir , quoique: divers Au- 
» teurs les plus diftingués fe foient plus à la compli- 
» quer & à la rendre difficile 4 concevoir >, 
Ainfi donc en parlant des glandes lymphati- 
ques du méfentére & du mefocolon > 11 continue 
en difant que, » les vaiffeaux lymphatiques fe com- 
» portent avec leurs glandes de la méme manière 
> que les lactés envers les glandes méfentériques. 
>» Quand donc ils font parvenus aux glandes de 
» lun & de l’autre méfentére, par un feul tronc, 
» ou plutôt par plufeurs, ils fe divifent pareille- 
+ ment en rameaux , & ils abandonnent tant & 
» tant de rameaux dans la texture celluleufe de la 
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» glande, que toute la glande femble être uné 
» ampoule pleine de lait, & qu'il n "eft pas facile 
» d'y porter la pointe d’un aiguille, notamment | 
» chez la chèvre , fans que fe piqûre ne rende 


» beaucoup de lait ». Tout paraît ici, clair & 
facile à faifir ; mais dans la même page , il continue 


en difant qu » il eft difficile d’aflurer fi les vaif- à 


> feaux lactés reftent toujours dans une pareille 


aigitads , ou fi plutôt le chyle s’épanche dans la © 
5» membrane celluleufe, & s’il en eft de nouveau 
» reforbé par des conduits effèrens ; ce fur quoi ! 


5» l'Anaromie ne fournit aucune lumière ». Dans 


/ ; 1 
un autre volume de fes Ouvrages , il continue à ! 


dire fur le même fujet, qu’ » il eft fort difficile 


— dé 


» de ftatuer fi la lymphe des vaifleaux défèrens : 


» pafle entièrement dans les‘ vaifleaux efferens sf 


» ou fi elle sépanche avant , dans quelques 


» cavités des glandes d’où elle eft reprife par les | 


» conduits effèrens » : & ayant enfin cité les au- 
torités qu'on peut apporter de chaque côté, fur le 


pour & le contre, il s'efforce enfuite de concilier | 
les: opinions différentes ». Ii n’eft pas poflible’, 
» continue-t-il , que ces opinions puiflent s’ac- 
» corder; car comme on trouve dans toutes les « 
» glandes conglobées , ainfi que dans celles du” 
OR EME hes jeunes animaux, un fuc féreux 
% ou lacté , mais tenu, il peut fe faire que les 


{5 eee la&és foient continus aux feconds , & 
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» que durefte, les artères verfent cette efpèce 
» de crême dans les efpaces celluleux des olan: 

» des, & que de petites veines reforbantes Je 
» reprennent pour le reporter dans les la@és dy 
» fecond genre, ou dans les troncs effèrens ». 

Il réfulte de tout ce que nous avons dit, que 
ce neft point une chofe aifée, de pénétrer dans 
la ftructure des glandes lymphatiques. Nous rap= 
porterons néanmoins fidellement, ce que nous 
avons eu occafion de découvrir dans les nombreu- 
fes injections de ces glandes que nous avons faites 
avec le mercure. Si une glande eft complettement 
injectée de ce fluide, & qu’enfuite on la foumette 
au microfcope , il eft bien vrai, comme le Pro- 
fefleur Meckel l'a obfervé > quon ne voit rien 
autre dans bien des circonftancés, finon un en- 
trelacement merveilleux de vaifleaux lymphati= 
ques ; mais il eft vrai auffi qu'après l'injection la 
plus heureufe de ces glandes , on a vu les cel- 
lules parfaitement diftin@es. Nous avons injecté 

nombre de glandes, où il n’y avait pas la moin- 
dre apparence d’entrelacement vafculaire, & où 
Yon ne trouvait que les branches radiées des vai£ 
{eaux déférens & efférens , avec leurs cellules 
intermédiaires feules. Mais nous n'avons ja- 
mais injecté une glande lymphatique où nous 

Mayons vu quelques cellules , particulièrement 
lorfque nous faifions attention au mercure qui 
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entrait dans la glande: une des meilleurs métho- 
des que nous connaiflions pour faire voir ces cel- 
lules , eft d’arréter l'injeétion lorfque la glande eft 
a moitié remplie:alors les cellules fe préfentent 
d’une manière bien évidente. Mais fi Pon continue 
Tinjection , les cellules paraiflent bientôt toutes cou- 
vertes des ramifications des vaifleaux les plus dé- 
licats qui entrent dans ces cellules, & qui font . 
injectés d’une manière contraire aux valvules. 
Nous avons injecté ces ramifications, même juf£ _ 
que fur la membrane cellulaire environnante , 
dans les cadavres. Il eft aflez aifé chez les qua- 
drupèdes , de démontrer cette ftruture cellu- 
Jeufe ; mais elle paraît plus diftinéte dans les glan- 
des du méfentére de l'âne & du cheval , comme 
on le peut voir dans les figures que nous en 
donnons. Chez lâne , les cellules font diftinc- 
tes , elles paraiflent fans autre préparation ou dif- 
fection des glandes , que la fimple injection ; mais 
chez le cheval , il eft néceffaire de les deflécher 
& de les ouvrir enfuite. Les cellules paraiffenc : 
alors comme autant d’alréoles de ruches à miel, 
& l’on peut pafier des foies de porc d’une rangée 
à une autre, en les perforant latéralement comme 
on peut le voir dans la 3°. planche. Quand il n’y a 
qu'un vaifleau défèrent & un efferent, il nya 
qu'une feule rangée de cellules ; mais quand il y 
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propres , & ces cellules ne peuveut être injedtées 
par les autres cellules ; mais feulemenr par les 
vaifleaux qui leur apportent. 

Quelques-uns ont dit que l'apparence delliden fe 
qu'une glande lymphatique ouverte préfentait * 
n'était point une preuve que réellement elle fie 
 celluleufe. Les véficules féminales de cette ma- 
nière , paraiflent toutes celluleufes, & cependant 
Haller aflure qu’en difléquant la membrane cellu- 
laire feulement, ou en faifant macérer ces ore 
ganes , on peut les étendre, & leur donner 
la forme de petits inteftins , ou de tubes trés- 
étroits, & que ce n'était que lentrelacement de 
ces tubes, & leur adhérence à la membrane cel- 
lulaire qui leur donnaient l’apparence celluleufe, 
Préfentement , dit-on, les glandes lymphatiques 
ne pourraient-elles pas paraître celluleufes , & ces 
. pendant n'être réellement qu'un entrelacement de 
vaifleaux ? Mais d’abord en fuppofant cet entre- 
Jacement, il ne ferait pas poffible de faire fur lui 
ce que Haller a fair fur les véficules féminales. En 
fecond lieu, quoique nous admettions même : 
dans les glandes lymphatiques du cheval que nous 
avons repréfentées dans nos planches , quel- 
qu'apparence d’entrelacement de vaifleaux à l’exté- 
rieur ; cependant on ne pourra jamais fuppofer 
avec, raïfon , que cet entrelacement foit dû au — 
vaifleau défèrent , dont le diametre eft quinze 
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fois celui des extrémités radiées. Mais de plus; 
on ne! doit point compter pour cet entrelace- 
ment vafculaire , les communications latérales de 


quelques cellules ; il n’y ena aucune, pas méme 
de connexions entre elles, 
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CHAP TERE, XV. 


Des ramifications & anaflomofes | du nombre & da 
volume des vaiffleaux  Dmphatiques Fe 


‘ 


eee fous. laquelle les artères & les 
veines fe prefentent le plus communémenr, eft celle 
d'un arbre qui envoye au loin fes branches; auffi 
les Anatomiftes pour exprimer cette difpofition , > 
ont-ils emprunté de Economie végétale le terme 
de ramification , qui en donne l'idée la plus jufte. 
_ Les vaifleaux lymphatiques. donnent aufii - leurs 
branches dans les différentes panes du corps , 
dune manière bien femblable à celle des artères 
& des veines, ‘avec cette, différence cepeñdant, 
. que dans quelques endroits, ces branches font fin- 
_ gulièrement plus Et & fe touchent de 
plus près que celles des vaiffeaux fanguins ; c’eft 
ce qu'on peut voir fouvent fur la furface exté- 
-rieure du foie. Ils parcourent ‘leur route fur les 
extrémités , fous la forme. des tubes parallèles , 
fans donner aucune ramification apparente ; mais 
en les examinant de plus près, on découvre que 
cette apparence eft trompeute , & qu'ils fe ra- 
mifient quoique d’une manière moins variée que 
fur le foie. La raifon pourquoi ils ne paraiffent 
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point fe ramifier , eft qu'il y a une paire de val- 


vules prefque toujours placée au commencement 


de chaque branche, qui empêche l'injection de 

affer outre. Nous avons fait obferver , ci-devant , 
que cette difpofition fe rencontrait jufque dans le 
conduit thorachique , le tronc même du fyftéme 


lymphatique. Néanmoins les vaifleaux lymphati-. 


ques , fouvent parcourent un long efpace fans fe 
ramifier aucunement ; cet efpace va quelquefois 
jufqu'à deux ou trois pieds & plus, ce qui eft 
bien différent de la maniére dont les artéres & 
les veines fe comportent ordinairement. Les ca- 
rotides font quelquefois cinq ou fix pouces de 
chemin, & les iliaques à-peu-près autant fans fe 
tamifier ; mais excepté les artères & les veines du 
cordon ombilical , iln’y a pas d’exemple de vaif- 
feaux fanguins qui aillent fi loin fans donner de 
branches. Les vaifleaux lactés forment deux plans, 
un profond, & l’autre fuperficiel ; ces derniers 
font fingulièrement irréguliers dans leur cours, 
& rarement ils paraiffent fe ramifier : quant aux 
premiers , ils n'ont rien qui les diftingue des ar- 
tères & des veines, dans leur manière de fe ra- 
mifier , ils marchent abfolument dans une direc- 
tion parallèle avec ces vaifleaux. Les gros vaiffeaux 
lymphatiques des poumons préfentent quelque 
chofe de particulier dans leur manière d'etre ; & 
en général, ils reffemblent affez bien à un filet 
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de pecheam Les aréoles de cette efpéce de filer, 
font occupées par un réfeau délicat & fingulièrement 
entremêlé de vaiffeaux lymphatiques , plus petits , 
enforte que dans une injection heureufe , on peut 
voir toute la farface des poumons couverte de 
vaifleaux lymphatiques. En général, on unjeéte 
feulement les réfeaux les plus grofliers , les aréoles 
qu’ils renferment , placées dans les efpaces inter- 
lobulaires du poumon, font communément d’une 
forme quadrangulaire. Ce réfeau a été connu de 
Haller , qui en a exprimé l'apparence en les nom- 
mant va/a concatenata reticulum facientia. Les vaif- 
feaux lymphatiques forment un pareil réfeau fur 
le poumon de la tortue, mais fur celui de nom- 
bre de quadrupédes, ils fe ramifient à la ma- 
nière accoutumée des artères & des veines , fans 
former aucun réfeau qui reflemble à celui que 
nous venons de décrire. On découvre aufli fur les 
inteftins de la tortue, un très-beau réfeau de 
vaiffeaux parallèles, fitué entre les runiques muf- 
culaires & villeufes. Quand on l’a injecté avec du 


mercure , & que les inteftins font bien foufflés 
; q 


& féchés, le mercure paraît comme extravafé 
dans la membrane cellulaire, quoique d'une ma- 
nière plus régulière & plus uniforme. Mais fi après 
avoir ainfi injecté ce réfeau, on gonfle l'inteftin 
feulement au tiers@e fon diamètre , les vaifleaux 
cylindriques qui forment le réfeau , & qui font 
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pat-tout du même diamètre, deviennent alors 
finguliérement fenfibles. Nous croyons que ces 
vaifleaux communiquent les uns avec les autres, 
foit par des branches fingulitrement couttes, ou 
par des orifices latéraux, car ce réfeau fe rem- 
plit immédiatement & uniformément, dès qu’une 
fois le’ mercure y eft parvenu. On rencontre égale- 
ment un femblable réfeau fur la rate des veaux. 
Les branches des artéres dans le corps humain ; 
suniffent tellement les unes avec les autres , qu'on 
‘veut injeéter les artères de prefque tout le corps , 
par l'une de ces branches. Cette communication 
des branches artérielles , entre elles, eft nommée 
anaftomofe. Les branches des vaifleaux lymphati- 
ques & lactés ont auffi leurs anaftomofes , en forte 
que 4 les valvules n’empéchaient point le mouve- 
ment rétrograde, ce qu'on affirme à l’égard des 
artères, pourrait également l'être d’eux ; favoir que 
fi l'on pouffait l'injeétion par une des branches , on 
pourrait injecter la plus grande partie de leur fyf- 
téme. Cette anaftomofe a lieu , non-fenlement 
entre les plus petites branches, mais encore entre 
les grands troncs , & même entre les glandes. De- 
la , la raifon pourquoi on peut remplir par un 
feul lacté fur les inteftins , plufieurs vaiffeaux de 
ce genre, les glandes, & même le canal thora- 
_chique. On peut pareïllement#en fe fixant à un 


feul lymphatique du dos du pied, remplir de la 
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du Corps humainx: — A LA 
méme maniére , un très-grand nombre de lym- 
phatiques fur la jambe, la cuifle , ainfi qu'un 
grand nombre de glandes qui fe trouvent à laine, 
{ur le bord du baffin, fur les vertèbes des lom- 


_-bes , & même encore le canal thorachique. On in- 


de 


‘jette également des centaines de vaifleaux fur 
Ta furface extérieure du foie, & mème un grand 
nombre de ceux qui font le plus profondément 
fitués , quand on ne poufñle la matière -que dans 
un feul vaiffeau abforbant. Il eft quelquefois ar- 


rivé que près de la moitié des abforbans du pou- 


mon, a été injectée de la même manière par 


une feule ouverture faire à un des vaiffeaux lym- 


phatiques qui rampaient fur leur furface. Il y a 
quelques années que nous découvrimes une anaf- 
tomefe entre les laétés qui venaient du méfentère, 
& les lymphatiques du foie & du diaphragme; & 
en conféquence de cette communication , nous 
piimes démontret dans nos Lecons , les lymphati+ 
ques qui rampaient fur la furface du diaphragme ; 
gonflés d’un vrai chyle blanc. Si fur les inteftins de 
tortue , on peut une fois faire entrer le mercure 
dans le réfean vafculaire , on pourra injecter ‘par 
lui, tout le fyftéme lymphatique des inteftins & di 
méfentère. Nous avons également injeété fur le 
poumon, tous les lymphatiques d'un lobe , ‘par un 
feul vaiffeau. L’intention de la Nature, en for- 
mant ces anaftomofes , eft évidemment de cen- 
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feryer libres nombre de routes par lefquelles ces 
fluides importans , le chyle & la lymphe , puif- 
fent être charriés dans la mafle du fang. Dans. 
l'exemple que nous avons rapporté de l’anafto- | 
mofe des laés & des lymphatiques du foie, 
avec ceux du diaphragme, il eft évident que le » 
chyle pourrait parvenir dans la mafle du fang , | 
quand même le canal thorachique ferait oblitéré; : 
car les lymphatiques du diaphragme paflenrfous le . 
fternum & les cartilages des côtés, aux angles | 
entre les jugulaires & les fous-clavières de chaque | 
côté. | ‘4 
Afelli a repréfenté les lactés chez les quadru- | 
pèdes, en aufli grand nombre que les artères & . 
les veines du méfentére ; & en général , les Ana- 
tomiftes fe font accordés à reconnaître commewrai, 
le deflin qu'il en a donné. Chez l’homme , ceux 
que nous avons dit être profondément fitués, font 
exactement doubles en nombre aux artères & aux 
veines , car chaque artère eft accompagnée d’une 
veine , & de deux vaiffeaux laétés , un de chaque 
coté. Si l’on y comprend le réfeau dans les intef- 
tins de la tortue , le nombre des vaifleaux ladtés 
Proportionnellement aux artères & aux veines, 
eft beaucoup plus grand, & tellement que nous 
{erions tentés de croire qu'ils rempliffent d’autres — 
fonctions que celles d’abforber le chyle ow la lym- 
phe. Quoique tout le monde s’accorde a recon- 
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naître la multitude innombrable de vaiffeaux lac- 
tés chez divers animaux , les Anatomiftes cepen- 
dant n'ont point encore été portés à croire que 
les vaiffeaux lymphatiques des autres parties fuf- 
_ fent, proportion gardée, auffi nombreux. Nous avons 
déjà rapporté ie fentiment de Haller fur ce fujet, 
en difant que les lymphatiques n'étaient nulle- 
ment comparables quant au nombre , aux artè- 
res , aux veines , ou aux nerfs ; & que cet Anato- 
mifte, les confidérait comme des dépendances peu 
importantes des veines fanguines. Nos recherches. 
à cet égard, nous font porter un jugement bien 
différent ; la diffeétion , en effet, nous a toujours 
fait voir qu'il y avait plus de lymphatiques que 
d’artères dans les parties du corps où les injections 
avaient bien réufli, & nous n'avons aucunes rai- 
fons , qui puiffent nous faire douter qu’elles foient 
moins nombreufes par-tout ailleurs. 

Les vaiffeanx lymphatiques fuperficiels fur les 
extrémités du corps, font fingulièrement plus 
nombreux que les veines cutanées ; il y a fouvent: 
quatorze troncs qui accompagnent une veine cu- 
tance , & les lymphatiques profonds font au 
moins du double des artères qu'ils accompagnent, 
chaque artère érant communément avec deux 
veines fanguines & deux vaifleaux lymphatiques. 
Sur l'épiploon de la tortue, les lymphatiques font 
plus nombreux que les artères, & cela dans la 
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‘Proportion de quatre à un , & fupérieurs aux vei-" 
nes dans la proportion de Quatre à deux, leur 
rapport étant conftamment tel que l'artère eft 
au milieu entre deux lymphatiques , & quily a. 
deux veines de chaque côté de ces dernières, & 
deux lymphatiques fur le dehors des veines. Nous 
avons une fois injecté les lymphatiques de la” 
peau , mais ce fut par un pur accident, car le mer- 
cure rétrograda d’une manière contraire à la dif 
pofition des valvules. La portion de peau ainfi 
injectée , était très-petite , mais les lymphatiques 
furent, proportionnellement bien nombreux Meise 
d’après ce que nous avons vu, nous ne doute- 
tons nullement que les lymphatiques ne fuflent 
aufli nombreux fur la furface de la peau qu'ils le: 
_paraiflent être fur les inteftins. 3 
Il y a une proportion gardée dans le fyftéme arté- 
tiel, entre le tronc & les branches émergentes , & 
chacune de ces dernières eft toujours plus petite 
que le tronc, enforte que les branches, en général , 
diminuent graduellement. de volume en fe divi- 
fant de nouveau 4 mefure qu’elles s’éloignent du 
tronc primitif. On trouve encore une pareille dif- 
_ poftion dans le fyftéme veineux , quoiqu’elle ne 
foit pas fi régulière dans toute fon étendue: la. 
jugulaire droite , par exemple, étantcommunément 
deux fois plus volumineufe que la veine cave fu 
périeure ; fon tronc ;:& la jugulaire gauche font 
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fouvent auffi deux fois plus volumineux que la 
fous-claviére gauche. Mais dans le fyftéme abfor- 
bant , la difproportion entre le tronc & les bran- 


ches relativement au volume » eft fingulièrement 


remarquable, Nous avons vu un des vaifleaux dé- 


fèrens , qui partait d’une glande de l’aîne » être 
plus volumineux qu'aucun endroit du canal thora- 
chique , excepté fon commencement: & fa ter- 


-minaifon , où en général, il eft plus large : nous 


avons vu le tronc des ladtés être également volu- 


. mineux. Un des troncs des lymphatiques du pou- 
‘mon, que nous avions injecté avec du mercure 4 
_ était deux fois plus gros que le canal thorachique , 
«el qu’il eft derrière la racine des poumons fur le 


* 


corps des vertèbres. Deuxtroncs d’abforbans , fur les 
poumons d’une tortue extraordinairement volumi- 
neufe , étaient chacun d’un diamètre , aufli grand 
que la veine cave fupérieure chez l’homme , & 
dix fois le volume du conduit thorachique au- 
quel ils appattenaient , fi Pon en excepte le ré- 
fervoir du chyle. M ae : 

Les branches préfentent encore une difpofition 
particulière , concurremment avec leur volume ; 
cette difpofition fe rencontre quelquefois dans 
les veines fanguines , mais c’eft toujours a la fuite 
‘des maladies, & l’on dit alors qu’elles font va- 
riqueufes. Cette difpofition eft naturelle aux vaif- 
feaux lymphatiques , particulièrement en certains 
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endroits du corps , & chez certains animaux. Les 
vaiffeaux lymphatiques des jambes, du foie, du 
diaphragme chez Home! » fe préfentent fouvent 
fous cet afpect ; on les trouve prefque toujours 
Vrels 5 .& fouvent à un point confidérable fur la 
rate du jeune bœuf. Les vaifleaux paraiflent très- 
\ ; © . 
larges à un endroit , aufli-tôt ils fe reflérent au 
quart de leur volume, & bientôt après ils fe di- 
latent de nouveau; & ainfi, ils forment alternati-. 
vement comme une chaîne de veficules jointes par 
de petits anneaux. 
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CHAPITRE XVL 


De la manière dont les yaiffeaux laëtés & lym- 


à phatiques fe terminent. 


C. que nous allons dire dans ce chapitre >a 
particulièrement trait à ce quia lieu dans le corps 
humain: quelques faits pourraient également S'ap- 
pliquer aux quadrupèdes & à d’autres claffes d’a. 

nimaux ; mais Comme notre principal objet , dès 
le commencement de cet Ouvrage, a été d’exami- 
ner. les vaifleaux abforbans fur le corps humain, 

& qu'atuellement nous avons porté ces vaifleaux 

a leur point de terminaifon, nous nous fixerons 

plus particulièrement à ce dernier & principal 

objet. Quand les Anatomiftes parlent de la termi- 
naifon des vaifleaux lymphatiques & laëtés | on 
doit recevoir ce qu'ils difent fous trois acceptions 
différentes. 1°, Que les lymphatiques & les la@és 
fe perdent dans les glandes ; 2°. qu'ils fe termi- 
nent dans le canal thorachique, ou dans le fecond 
tronc des abforbans fitué fur la veine fous-clavière 
droite ; 3°. qu’ils s'ouvrent dans les veines fous-cla- 
vières & jugulaires. Nous avons déjà décrit minu- 
tieufement les glandes en parlant des lymphati- 
ques, parce que leur hiftoire nous a paru plus liée 
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avec les généralités de ces vaifleaux. Nous conti» 


nuerons donc ici à donner quelques connoiflances — 


fur les: deux gros troncs des abforbans , nous en 


réfervant la defcription particulière pour la {e- 


conde Partie de ce Traité ; comme aufli de re-" 


chercher la raifon pourquoi ces troncs fe terminent 


4 
¥ 
a 
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enfin dans les veines , & f{pécialement , dans cet ens 
droit du fyftème veineux, où ils aboutiffent dunes 


manière fi uniforme dans tous les animaux, chez 
qui on les a découverts , & bina se Hel 


l'homme. Quelques-unes des raifons qu’on adonnées | 
relativement à cette difpofition , font feulement — 


applicables à l'homme dans l’état de ftation ; mais ” 
les Anaromiltes qui les ont rapportées, ont oublié « 


que la moitié de notre vie ou au moins le tiers, 


fe pafle dans une pofition horifontale. Peut-être , : 


un des ufages du fommeil , & de la fituation hori-" 
fontale , pendant qu'on en goûte les douceurs , 
eft-il de faciliter le dégorgement du chyle & des 
la lymphe dans le fang. Cependant comme le. 
corps humain eft «plus fouvent dans une pofition à 


droite, nous confidérerons fous ce point de vue , 4 


les raifons pourquoi le fyftéme lymphatique feu 


termine de cette manière. Nous avons déja rap- 


- porté tout ce que nous avons cru néceflaire rela~ 


-tivement à la terminaifon des vaifleaux lactés & 
lymphatiques dans les glandes. Les terminaifons 


de ces vailleaux dans is réfervoir du chyle, telles _ 
qu elles. 
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$ quelles font repréfentées dans les Ouvrages des 
plus célèbres Anatomiftes , font abfolument Ima- 
ginaires. Le fait eft, que le conduit thorachique | 
n'a point encore été bien exprimé par aucun d'eux; 
qu'ils paraiffent n’avoir pas bien connu toute fon 
étendue , & qu'avant M. Hewfon , on favait peu de 
chofe fur fon fecond tronc. | 
Le canal thorachique chez l'homme, eft formé 
principalement de trois gros vaifleaux , dont l’un 
correfpond à la jambe droite , l’autre a la gauche, 
& un troifiéme aux vaifleaux laétés des inteftins 
grêles. Ce conduit eft fréquemment d’un quart de 
pouce de diamètre à fon commencement, il eft 
quelquefois environ la moitié de ce diamètre près 
fa terminaifon, & fouvent pas plus d’un dixième 
de pouce vers fon milieu ; d’autrefois il eft dou- 
ble ou triple de ce volume au même endroit. Il 
commence environ la troifième vertèbre des lom- 
bes , en comptant de haut en bas sla, il eft 
couché fur le côté gauche de l’épine , fous l'aorte ; 
enfuite , il fe porte au côté droit de la première 
vertèbre des lombes, & à droite de toutes celles 
du dos, excepté la quatrième fupérieurement , près 
de laquelle il paffe au côté gauche , après quoi 
il fort de la cavité de la poitrine, & fe conti 
nuant environ un pouce ou plus au-deffus de fa 
deftination, il forme une arcade & fe porte en en 
bas, pour entrer dans la veine à langle , entre 


N° 


De x 


‘ $< 


fy $ ’ 


ine 


i094 Anatomie des yaiffeaux abforbans 


la jugulaire & la fous-clavièré du côté droit. On < 
rencontre un plus ou moins grand nombre dé 
valvules dans toute fon étendue ; il y en à part 
culièrement une paire à fa términaifon dans l’an- 
gle dont nous venons de patler. Le canal chora- 
chiqne chez Phomme, peut avoir feize , dix-huit 
4 vingt pouces de longeur. Le fecond tronc des 
abforbans ou celui qui s'ouvre dans la jugulaire 
& la fous-clavière du côté droit, n’a fouvent pas 
plus d'un quart de pouce de longueur. Il eft cou- 
ché fur la furface fupérieure de la fous-clavière 
droite , & fe termine dans langle entre cette 


veine & la jugulaire du même côté ; fon diamétre ! 


eft ee moindre de celui du uit thorachiqué 
au même endroit , vers le côté oppofe. 

Pourquoi les vaiffeaux lymphatiques & ladés fé 
portent-ils d’abord dans les glandes? Cette quef-. 
tion nous paraît être du nombre de celles aux- 
quellés il n’eft pas facile de répondre. Pourquoi 
fe rerminent-ils enfuite en deux gros troncs ? La 
raifon d’une pareille terminaifon paraît aflez vrai- 
femblable. D'abord , plus les troncs font gros , plus 
les fibres mufculaires font fortes & plus auffi le vo= 
Jume des Auides À mouvoir eft confidérable ; en coms | 


féquence de ces deux circonftances , mieux aufh les 


fluides furmonteront la réfiflance que le fang 
préfente à leur entrée dans la veine fous-clavière. 
La raifon pourquoi ils fe terminent enfin dans les 
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. veines jugulaires & fous-clavières , ef auffi bien 


évidente ; car le mouvement du fang, dans les 
veines , eft plus lent, & la réfiftance conféquem- 
ment moindre qu'elle ne l’aurair été dans les at- 
tères. On fe rend encore raifon, pourquoi ils fe 
terminent dans les angles entre 1Ë veines fous-cla- 
vières & jugulaires ; la réfiftance que le fang offre 
à tout fluide qui entre dans les veines, doit être 
moindre à mefure que le fang arrive prés du 
cœur. Enfin, il eft encore facile de concevoir pour= 


quoi cette entrée a lieu dans l'angle. En effet, les 
colonnes du fang dans les jugulaires , s’oppofant à 


celles des fous-clavières avec une force à-peu-près, 
égale ; le fang vénal en cet endroit, doit couler 
dans une diagonale dont le commencement eft à 


linfertion de ces deux veines , & conféquemment 


les fluides abforbés fuivront la même direction 
que le courant du fang dans cet endroit, La courbe 


que fait le conduit thorachique en defcendant vers 


fa terminaifon , paraîtrait faite pour donner a fon 
fluide l'avantage de la gravité, moyennant la- 


quelle il puiffe plus aifément furmonter la réfif: 


tance qu offre à fon entrée le fang vénal ; mais ce 


fluide femblerair plutôt perdre de fa force par le 


changement qui furviendrait dans fa direction, 
qu'il ne gagnerait par cette addition de gravité. 
Les fluides abforbés ne fe portent point dans d’au- 
tres veines que la fous-clavière , par une raifon af- 
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fez évidente ; car par leur accumulation dans fe. 


conduit thorachique , ils aquièrent une augmen- 
tation de force qui les difpofe 4 furmonter plus 
aifément la réfiftance du fang vénal. On voit 


encore pourquoi le canal thorachique ne fe ter- 


mine pas plus près du cœur dans la veine cave fu- 
périeure ; car alors, chaque fois que l’oreillette 
droite fe ferait contractée , le reflux du fang dans 
les veines aurait offert plus de réfiftance à l'entrée 
des fluides abforbés. En effet, non-feulement il y 


a toujours plus ou moins de retardement dans le 
mouvement du fang de la veine cave fupérieure, 


chaque fois que l'oreillette droite fe contracte ; 
mais il y a encore un mouvement rétrograde qui 
eft plus grand en proportion que le fang approche 
plus près de l’oreillette. Ainfi le canal thorachi- 
que & le fecond tronc des lymphatiques, font 
tous deux inférés avec les plus grands avantages 
poffbles. Ce dernier argument aufli bien que celui 
que nous avons donné pour la terminaifon des 
lymphatiques dans langle entre les jugulaires & 
les fous-claviéres , font ceux que le D. Fordyce ap- 
porte. La raifon auf pourquoi le conduit tho- 
tachique eft inféré dans la fous-clavière gauche de 


| ie k 
préférence à la droite, ne paraît pas être feule- . 
ment parce que la première de ces veines eft 


plus près du conduit, mais parce que les fluides 
qui viennent de la fous-clavière gauche , ne font 


ra 
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pas une ligne fi directe avec la veine cave fupé- 
rieure , que ceux qui viennent de fa fous-clavière 
droite ; conféquemment le mouvement rétrograde 
du fang, lors de la contraction de l'oreillette 5 
pourra moins l'affeéter. La partie de la fous-cla- 
vière gauche , qui eft fous le fternum > prend peu- 
a-peu une direction oblique vers fon infertion 
dans la veine cave fupérieure , en forte que les 

| fluides abforbés peuvent , d'après cette difpofition , 
defcendre dans les cavités du cœur par leur pro- 
pre gravité, foit quand l’on eft de bout ou cou- 
ché horifontalement. Morgagni a recours 4 ce 
même argument pour rendre raifon de la termi- 
naifon du conduit thorachique , telle que nous 
Favons donnée , & pour faire voir les inconyé= 
niens de toute autre difpofition. Par exemple, fi 
les vaiffeaux lymphatiques fe faffent inférés dans 
la veine cave inférieure, ils auraient augmenté le 
volume des fluides , qui dans cette veine montrént 
contre leur propre gravité. Cer argument, dit-il , 
lui a d'abord été fuggéré par le raifonnement de 
Cowper, fur les motifs qui ont déterminé la Na- 
ture à former la veine azygos, motifs qui felon 
lui, n’ont été que de diminuer la quantité du 
ang qui aurait dû monter par la veine cave. 
Tels font les termes de Morgagni : Quam quidèm 
fententiam , cm mihi ea primo cognita eft | non pa- 
rim fateor placuiffe , five quod reyera habeat cur 
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placere debeat , five ive quod fimiles ob caufas ipfe — 
olim conjeciffem thoracicum quoque duëlum non in 
proximam yenum cavam inferiorem , fed in ramum 
fiperioris influere, Haller non-feulement admét les 
raifons de la terminaifon des lymphatiques , telles 
que nous les avons données ; mais il combat en- 
core la doctrine des Ni qui. foutien- 
nent linfertion des lymphatiques dans les veines 
fanguines. Le Profefleur Meckel en particulier , 
eft un ardent défenfeur de ces terminaifons , 
comme on le pent voir dans le paflage fuivant. 
» m'eft arrivé aflez fouvent, dit-il , qu'en 
» rempliffant de mercure les vaiffeaux tr 
» tiques, ce demi-métal a pañlé fans s’extravafer , 
5 des vaifleaux lymphatiques dans les veines fan- 
$9 guines : : aufli., ai-je trouvé la veine cave infé- 
33 rleure taal de mercure après une pareille 
2 injection. — J avais obfervé un vailleau lym- 
29 phatique inféré dans un rameau gaftrique de. 
» la veine porte ; infertion dont j'avais fait men- 
» tion bien, des années avant dans ma Lettre fur 
» les vaiffeaux lymphatiques. Jattribuais à une 
» pareille caufe, la replétion de la. veine cave, 
# pat un vaiffleau lymphatique qui m'était in- 
connu ». Le fentiment de Haller fur ce fujet , 

eft fi vrai que nous le tranfcrirons. mot’ pour mot 
de fon Ouvrage. » Je n'ai refufé d'écouter aucune 
32 raifon , & je ne fuis pas ébra nlé par l'opinion de. 
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FE on Bi mais il eft des faits, & affez ime 


‘portans, qui me-rendent fufpeét ce commerce ene 


29. tre les veines lymphatiques & les veines fanguis 


» nes, J'ai-réfléchi combien étaient proche l’une de 


l'autres. les veines fanguines & les vaifleaux 


lymphatiques dans le Be & le refticule , en- 
faire combien était. éloigné Porifice du canal 


thorachique dans la veine fous-clayiére gauche, 


& j'ai cru que la Nature aurait ew des motifs 


fans doute admirables pour conduire la lymphe 
en. haut, à travers un trajet fi confidérable, 
s'il. n'eùr point été contraire à fa coutume & 


_à fes loix , de faire dégorger les Hmphatiques 


dans les veines Gigiinés. Mais d'un autre côté, 


.il-eft certain que les vaifleaux lymphariques 
| trèsinombreux du foie, ne fe portent point ni 


à la veine cave ,-h1 à la veine porte. La con- 


| fluence des rameaux lymphatiques de ‘toutes 


les parties du corps en des troncs infenfible- 
ment plus volumineux, & leur terminaifon 
pour former le canal thorachique , établiffent 
un rapport manifefte entre ce conduit & la 
veine cave, On fera convaincu de ce rapport en 


-réfléchiffant à Vanalogie conftante de la Na- 


ture, qui jamais ne conduir de petites veines 
fanguines dans de. grositroncs ; mais qui les 


-raffemble dans. des veines fenfiblement plus 


grandes , jufqu’a ce qu’elles égalent par leurs 
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lumières celles des troncs où’ils fe terminent, = ‘ 

En outre le canal thorachique dépaffe manifefte. — 
© 


ment la veine cave dans le bas-ventre, & va 
gagner plus loin la fous-clavière , probablement 


“pour approcher de plus près de la téte , du col 
-&. des extrémités fupérieures , & recevoir les 


vaifleaux lymphatiques de ces parties. Qu'il me 


foit permis d'ajouter , que jamais je n'ai trouvé 


un feul vaiffean , qui véritablement fe termi- 
A a Li he 
nat dans une veine fanguine , & que confé- 
yy , « LL re ° e « 
‘quemment éloigné de l'opinion de certains Ana: 
tomiftes célèbres , je rejetre cette terminaifon 
des vaiffeaux lymphatiques. Or , tout bien con: 


fidéré, il me paraît probable que toute la lym- 


phe qui revient des diverfes patties du corps 5 
pañle dans le canal thorachique avant de par- 
venir à la maffe générale des humeurs , & 


qu'ainf , elle aborde plus facilement dans le 


torrent du fang ». Une grande partie du rai- 


fonnement employé à expliquer la caufe de l’infera 
tion du conduit thorachique à la fous-clavière , eft 
auffi applicable à celle de Pinfertion du fecond 
tronc des lymphatiques , quoiqu’elle ftir moins 
connue du temps où Morgagni, & Haller écri- 
vaient fur ce fujet. Nous n’ajouterons rien à leur 
doctrine , finon que nous n’avons’ jamais vu un 
waifleau lymphatique inféré à d’autres veines 5 
qu'aux fous-clavières & aux jugulaires. 
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D CHAPITRE XVII 


Conclufion de la première partie. 


BA ci: confidéré la ftructure & les propriétés 
des vaiffeaux lactés & lymphatiques , nous termi- 
a nerons par une récapitulation de leurs diverfes 
… fondions : ; cet examen fervira à donner une con- 
naiflance plus ample de l'importance de cet ordre 
… de vaiffeaux dans l’économie animale. Le Lecteur 
i nous aura fans doute déjà devancé fur beaucoup 
) d'articles par attention qu’il aura portée à ce hs a 
… précédé ; mais nous defirons ici le ramener à un 
venfemble qui n’aurait pas été bien faifi, fi nous 
Je: lui euffions préfenré plutôr. 
Nous avons dit que ces vaiffeaux charriaient 
des fluides dans les vaiffeaux fanguins , & qu'il n’y 
avait pas des fluide dans ile corps qu'ils ne puif- | 
{ent prendre occafionnellement : ; mais que ceux 
dont ils fe chargeaient plus volontiers, étaient le 
. chyle & la lymphe. On s'attend que nous dirons 
quelque chofe fur les propriétés de ces fluides , & 
de quelle importance il eft d-la machine animale , 
qu'ils foient abforbés & portés au- -dedans des 
vaifleaux fanguins. | | 
Le chyle eft le fluide qui eft extrait de nos ali 
mens dans l’eftomac, le duodénum , le jéjunum, 
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& même Jiléum , & qui enfuite eft abf forbé 
par les vaiffeaux ladtés , d’où il eft porté so. 
lcs fanguins. L'importance de ce Auide-eft bien. 
évidente ; car il eft de toute. nn que fi les. 
alimens ne peuvent parvenir dans leftomac , il ne 
fe forme point de chyle ; l'abforption conféquem- 
ment ne s'en opère point, le corps fe deffèche ,. & 
animal meurt bientôt. Au contraire, quand Pef- | 
tomac reçoit & digère convenablement les fubf: | 
tances alimentaires , que le chyle fe forme, & que | 
tien n'empêche vailleaux de le pomper, le. 
corps fe. fontient & fe répare convenablement, | 
Nous fommes perfuadés que ce fluide ne faurait fe 
former ailleurs que dans l’eftomac , le duodé- 
num & les inteftins grêles, & qu eft la feule 
fubftance qui puiffe foutenir la vie chez l’homme, 
les quadrupèdes & les oifeaux. Les lavemens de. 
lait, de bouillons , ou de toute autre fubftance 
nutritive , portés & dérenus dans le re@um., “peur 
vent bien, étant abforbés , foutenir le corps pent 
dant quelque temps, dans les cas où l’on ne 
pourrait donner des alimens par la bouche , comme | 
dans les rétréciffemens du pharynx , dans les para- 
lyfies de l'œfophage, dans les exoftofes des ver- 
tèbres firuées derrière le pharynx, & dans le trifme ; 
mais nous ne connaiffons aucun malade qui ait 
pu ètre ainfi confervé plus de trois femaines par 
des lavemens feuls , excépré dans un cas dont 
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“Hous parlerons of - apres. Peut-étre des bains de 
bouillons ou d’autres fluides dont les qualités nu- 
tritives font connues, foutiendraient-ils aufli le 
corps pendant quelque temps. On dit que Para- 
celfe a nourri des hommes pendant plufieurs jours 
pat cette feule méthode : mais la raifon pourquoi 
ces lavemens nutritifs ne reftaurent point pen- 
dant un certain efpace de temps, ceft que le rec- - 
tum ne faurait convertir ces fluides en chyle ; on 
he trouve pas plus à la furface du corps, quelque 
. puiffance qui puiffe produire cet effet. 
Le chyle chez l'homme, & chez les quadru- 
pèdes, eft d'une couleur blanche ; il eft tranfpa- 
| tent & reffemble a de l’eau chez les oifeaux & les 
_poiffons ; celui des quadrupèdes eft communément 
falé , & n’a aucune odeur fenfible. Haller dit 
qu'il eft d’une nature acide , & que pat cette qua- 
lité il corrige la tendance que le fang a vers la pu- 
tréfation : tels font fes termes. » L’utilité pro- 
» chaine du chyle , eft d’adoucir la Nature putref= 
5 cente du fang, par l'acidité de fes parties 5 cat 
» fans le chyle, comme il eft démontré , tous 
» les fucs du corps humain pafferaient à une acri- 
» monie exceflive, & il s’allumerait une fièvre a la- 
» quelle il ne faut que quelques jours pour deve- 
» nir funefte ». Nous n'avons jamais pu apperce- 
voir aucune marque d’acidité dans le chyle, & 
quoi qu'il en foit , les effets que ce Phyfologifte 
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attribue au manque d’acidité desce Auide j paraif- 
fenc plus explicables pat la débilité que le manque” 
de nourriture produit dans le corps. La fièvre des 
prifons, par exemple , attaque les perfonnes les 
plus robuftes, & occafionne dès fa première in= 
vafion, une débilité univerfelle, qui eft bientôt 
fuivie des plus violens fymptômes de la putréfac- | 
tion dans les fluides. , 

Vu au microfcope ; le chyle paraît contenir des 
globules qui font tous du même volume, ils font 
beaucoup plus petits que ceux du fang , & reflem- : 
blent affez aux plus petits globules qu'on trouve 
dans le lait de vache. Si animal dont on à pris le 
chyle eft en pleine vigueur , le chyle fe coagule 
‘entièrement dans le vaiffeau où on l'a reçu. Si l’on 
tue un animal vigoureux pendant que le chyle 
pañle des inteftins dans les la@és , à l'ouverture 
du cadavre, on trouvera le chyle bien coagulé dans 
les lactés. Il fe cuagule pareillement dans les lactés 
chez l’homme ; c’eft à l'aide d’une pareille COagit- 
lation que nous avons pu repréfenter dans une 
des planches de cet Ouvrage , les ladés de 
l'homme ainfi que leurs orifices. Le chyle chez 
les animaux plus délicats , fe coagule feulement 
en partie, foit qu'on le confidére encore contenu 
dans les la@tés du cadavre, ou après l'avoir recu 
dans une cuillère, en ouvrant un animal vivant. 
Dans ce dernier cas, nous avons vu le caillot 
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 flotter fur la furface de la partie non-coagulée, — 
circonftance qui alors le fait reffembler entière- 
| ment au fang. Nous avons confervé le chyle pen- 
dant plufieurs heures, & même pendanc deux 


_ jours au milieu de l'été, fans que pour cela , ce 


fluide devint putride. Haller s’exprime de la ma- 
nière fuivante fur la nature du chyle. » Cette hu- 
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meur , dit-il, tient beaucoup de la nature du 
lait, la couleur eft certainement la même, ila 
également une faveur agréable & un peu falée. 
Il eft léger , d’une nature huileufe, mélée à 
une partie aqueufe , il furnage le fang & méme 
la férofité. Il eft plus fluide que ces humeurs, 
néanmoins il eft farmonté d’une créme, & comme 
le lait, il eft fufceptible de fe coaguler. — On 
trouve beaucoup d’eau dans le chyle , & beau- 
coup de matière grafle, & comme butyreufe 5 
fes molécules tiennent de la forme olobuleufe. 
Le caractère acide domine beaucoup dans le 
chyle , en forte que laiffé à lui-même, ce fluide 
tourne fpontanément à l’aigre ; ce goût acide 
fe manifefte quelquefois, même chez les ani- 
maux; cependant, cette acidité eft fuffifamment 
enveloppée de parties grafles , pour que la cous 
leur de l’infufion du tournefol n’en éprouve 
aucun changement. Le chyle mis fur le feu, de- 


vient rouge ; mais nous n'avons jamais vu qu'en 


y verfant de lefprit de vin, il prit une teinte 
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» rouge ou jaune. Il ne noircit point quand on le 
»> méle à uné infufion de noix de galles , même 
» quand on a pris du fel de mars, il paraît dans les 
inteftins dans l'efpace de deux, trois, quatre, cinq 

_» ou fix heures ». Ce fluide eft pris de la cavité | 
des inteftins grêles, pat les extrémités radiées des . 
vaiffeaux laétés ; il eft porté en avant à travers 
les laétés par la force contractile de leur tunique 
mufculaire ; après quoi, il eft dépofé de nouveau 
par une autre claffe de vaifleaux radiés dans la. 
cavité des glandes. Ceft de-la, qu'il eft reforbé . 
par les fommités radiées d’autres lattés, & ainfi — 
fucceflivement jufqu’a ce qu'ayant paflé par un 
nombre infini de petits tubes & de cellules , il 
foit enfin conduit dans le canal thorachique , qui 

à fon tour le verfe dans les veines où il fe mêle 
avec le fang. 

Outre fe chyle qui eft contenu dans une cla 
particulière de lymphatiques , on rencontre en- 
core dans les vaifleaux lymphatiqnes un ‘fae 
aqueux quia été découvert par ceux qui les apperci- 
rent les premiers; fuc qu’ils n’obfervèrent point dans 
les lactés , ce qui leur donna lieu d’érablir deux claf- 
es de ces vaiffeaux. Mais à dire vrai, les laétés tranf- 
mettent le chyle quand ce fluide exifte dans les 
inteftins , & dans toutes autres circonftances, ils 
ne tranfmettent que de la lymphe , ou ils font vi= 
des & ne tranfmettent rien. Les lymphatiques 
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chatrient cofnmunément la lymphe dans le fang ; 
mais quelques-uns d’eux , peuvent auf convoyer 
eccafionnellement le bye > comme nous l'avons 
obfervé fur les lymphatiques du diaphragme, La 
lymphe & le chyle ne font point alors des fluides 
uniformes ; ils font fujets à nombre de variations , 
& ne font abforbés que dans certains temps. Haller 
le plus exa@ des Anatomiftes, dit que » d’a- 
» bord, le chyle fe meut dans les vaiffeaux latés 
» avec une vélocité fuffifante. C’eft en effet un. 
_»» phénomène affez ordinaire, & dont nous avons 
» déjà parlé, que le chyle fenfible dans les vaifz 
3 feaux lactés d’un animal vivant , difparaifle peu- 
» d-peu, quelque temps apres, de manière que 
» la lymphe lui fuccède , ou qu'il ne’ refte que 
» des vaifleaux vides. J'ai même vu des vailleanx 
» laëtés colorés en blew par un chyle dé même 
» couleur, fuir ainf ; & alternativement lorfqu’il 
» y avait de la lymphe dans le réfervoir, élle 
» fut remplacée par un fluide comme laiteux , 
» qui parvint jufque dans le canal thorachique », 
& après en continuant, il ajoute, » j'ai vu les 
» mêmes phénomènes dans le canal thorachique ; 
# ott le chyle difparaiffait pour faire place à la 
», lymphe qui lui faccédait, ou qui paraiffait rem- 
# plir le canal qui était comme vide «. 
La lymphe prife dans l’état le plus pur qu'on 
puifle fe la procurer, offie les propriétés fui- 
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vantes. Elle reffemble à l’eau par fa fluidité, elle 
. eft tranfparente, quelquefois d’une couleur pail- 
lée, & même brune. Elle fe coagule auffi, foit 
entièrement lorfqu’elle s’extravafe, ou en partie, 
felon que l'animal qui la fournie, était plus fort 
ou plus faible. La même chofe arriva chez un ca- 
davre où elle fe coagula par le repos, ou à la fuite 
de la mort. M. Hewfon dit qu'il l’a vue fe coaguler 
autour des lèvres d'une plaie des tégumens du. 
milieu du bia, chez un fujet où les lymphati- 
ques cutanés fitués fur cette région , avaient été 
divifés accidentellement, & verfaient leur lym- 
phe au dehors. Haller rapporte de pareilles blef-- 
fures des lymphatiques à la fuite de la faignée | 
du bras , & dont la lymphe fortait en fi grande 
abondance qu'on ne put l'arrêter par d'application: 
dune grande quantité de vitriol; mais il ne dit 
pas que cette lymphe fe coagulat à la furface de 
Ja peau. _ 

Diemerbroeck dit que » lors des expériences 
faites fur la lymphe chez les animaux vivans , 
ce fluide pris des vaifleaux lymphatiques qui 
avoifinent le foie & autres vifcéres , & reçu dans 
» une cuillère , fe coagula à lair froid , & tantôt 
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» prit une couleur jaunâtre, & tantôt une autre , 
» ce qu'il obferva plufieurs fois ». Nous ne pümes: 
jamais appercevoir fur la lymphe prife des qua- 
drupèdes ; aucun goût ou odeur , ni aucune ap" 
patence 
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| parence de putréfaétion » Quoique nous en ayons 
‘confervé une certaine Quantité pendant vingt- 
_ quatre heures au milieu du mois de juin. La lyme 
‘phe eft le fluide qu'on fuppofe communément 
“étre abforbé des cavités & des furfaces ; Mais avant 
de montrer l'inportance de fon abforption, nous 
penfons qu’il eft néceffaire de dire quelque chofe 
_ de la ftructure de ces cavités & de ces furfaces, | 
Les Anatomiftes employent le terme de cavité, 
“dans une acception différente de celle du vulgaire. 
| Ils parlent de la cavité du crane, de la cavité 
‘du thorax, & de la cavité de l'abdomen, comme fi 
ces efpaces contenaient de l’air ou une quantité. 
. confidérable de fluides. A la vérité » ces efpaces 
| font toujours pleins , leur furface étant appliquée 
Tune à l'autre, également pendant la vie comme 
‘après la mort. Le terme de Surface interne , leur 
aurait mieux convenu que celui de cavité ; mais 
‘ceci mis en avant par forme d'explication | & 
ne voulant point Changer le langage des Anato- 
“miftes , nous donnerons quelques appercues géné. 
tales fur ces cavités. Laiffane de côté les efpaces 
‘du fyftéme vafculaire , les cavités du corps. peu- 
‘vent étre divifées en celles qui contiennent les 
Vifcères, & en celles que’ forment les. vifcéres 
creux, les articulations , les cellules des glandes 
-& les cellules de la membrane adipeufe. = 
Hl eft encore d’autres cellules mais” nous les 
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‘confidérons comme auta ant de dépendances du GE 
" ‘if 
tême vafculaire ; hous n’entendons point par-. 


ler ici des cellules des os. pane à ce qui re-. 
atde les cavités qui contiennent” les vifcères, ” 


| comme celles du crâne, du thorax & de l'abdo- : 
‘men , leurs furfaces , andl bien que celles des vi (= à 


cères qu'ils renferment, font étendues , & per- ‘ 
mettent une très-grande extenfion de mouvement | 


les unes fur les autres, & Parties hernie dans la. 


poitrine & le bas-ventre. Ces cavités n’ont aucune 


“communication avec, la furface du corps , & elles 
font fermées de toute part , excepté les ouvertures \ 
propres aux orifices des vaifleaux exhalans & inhe 


Tans. Les cavités des vifcères creux , au contraire > 


s'ouvrent fur la furface du corps, ainfi qu'on l’ob- 
ferve à l'égard de l eftomac , des inteftins , de la vef- 
fie urinaire , de la matrice & du vagin chez les fem-. 


mes; aufh ces furfaces font - elles tell wool 
mobiles les unes fur les autres. Les furfaces des ca- 
vités articulaires éprouvent un frottement beau- 


‘coup plus. grand qu'aucune de celles que nous ve= 


nons de confidérer. Il n’y a pas de mouvement ni 
de frottement bien confidérable dans les cellules 
des glandes; mais cependant il y en a certainement 
un, & les cellules membraneufes ae en quelques: 


‘endroits font formées de lames très- -larges &, ex= 


ceflivement petites en d’autres, admettent nécef- 
fairement une grande variété de mouvement. Les 
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furfaces font toutes humectées ; & quoique nous 
ayons dit , que ftriétement parlant, le terme de. 


cavité ne devait point être employé , cependant 


pour juftifier les Anatomiftes qui s’en fervent, on 
peut dire que quoique les furfaces de ces cavités 
foient généralement appliquées l’une à l'autre ,. 
elles font cependant dilatables , & fufceptibles 
de contenir occafionnellement une plus ou moins 
grande quantité de fluides: Les artères > OU peut- 
ètre un autre ordre de vaifleaux qu'eiles donnent, 
communément connus fous le nom d’exhalans , 
verfent continuellement un fluide dans toutes ces 
cavités du corps; ce fluide en conferve les fur- 
faces humides, & en rend le mouvement aifé, en 


| permettant aux parties de oliffer les unes fur les 


autres, Ce fluide , quand il s’accumule en affez 


grande quantité, pourrait produire Phydropifie 


des cavités où il s’'épanche , fi les lymphatiques ne 
Pabforbaient conftamment. Comme cette exhala- 
tion & inhalation eft une des plus importantes 
fonctions , & que même elle eft abfolument né- 


ceflaire au bien-être de la machine , nous foup- 


gonnons que la lymphe eft un fluide dont l'utilité 
a plus d’étendue qu’on ne lui en accorde ordinai- 


 rement, & que l’Aureur de la Nature a eu . en 


formant ainfi les vaifleaux lymphatiques. quel- 
yinp 5:54 
qu'autre deffein en vue que celui de l’abforption. 


Nous foupgonnons que le fluide qu’on trouve dans 
OT 
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les lymphatiqués ; eft en grande partie , la lym> 
phe coagulable du fang. Le fluide des furfacesne — 
nous a jamais paru avoir cette propriété que la 
lymphe poffède , de fe coaguler en s’extravafant , 
foir par le repos, ouaprés la mort. Les expériences: 
qui ont fait voir à M. Hewfon que le fluide des 
furfaces & le fluide des vaifleaux lymphatiques 
étaient les mêmes, ne nous ont jamais réufh. Cet 
Obfervateur avait coutume de ratifler avec une 
cuillère , la furface du péritoine ou de la plèvre, 
jufqu'à ce qu'il'ait ramaflé une affez grande quan- 
ticé de fluide ; en le laiffant repofer , il trouva 
que bientot apres ce fluide fe coagulait. I] regar- _ 
dait le fair fuivant comme une forte preuve que 

les lymphatiques abforbaient des furfaces ; le chyle — 
difait-il, eft blanc & fe coagule dans les inteftins , 
ila la méme.couleur & la même propriété coagu- 
lable dans les lactés, c’eft: donc une preuve que 
ces vaiffeaux Pont pris des inteftins. Mais cette | 
experience n’eft pas fans offrir un côté à Perreur: 

en ratiffant les furfaces rapportées, on peut dé- 

chirer les vaiffeaux qui contiennent la: lymphe 
coagulable ; & alors on peut fort-bien avoir un 
fluide qui ne foit point celui des: furfaces. D’ail- 

feurs la liqueur du péricarde , celles des ventricules « 
du cerveau & de la tunique vaginale des tefticu- w 
les, qui toutes font d'une nature analogue, ne, 
fe font jamais coagulées dans aucune de nos expé- 
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“riences a une moindre chaleur que celle de 140° 


ou 160° du thermomètre de Farenheit. En outre , | 
la quantité de la lymphe dañs les vaiffeaux lym- 
phatiques , eft beaucoup plus grande qu'on la fup- 
poferait, fi elle ne contenair que le fluide des fur- 
faces. Mais les abforbans prennent-ils cette lym- 
phe des cavités, ou lumiéres-des vaiffeaux fan- 


guins, comme des grandes furfaces en général, 


ou la reçoivent-ils des artères par une continuité 
réciproque de tube, comme Bartholin l’a affuré ? 
ceft fur quoi nous fommes incertains. Cepen- 
dant nous ferions affez difpofés à croire que les 
lymphatiques des vafa vaforum peuvent prendre 


la lymphe coagulable des cavités fanguines , pour 
remplir des vues qui ne font point encore con- 


nues. 

Nous fommes encore portés à croire que le vis à 
terso dans les lactés primitifs & dans les lym- 
phatiques , chafle le fluide dépofé dans les cel- 
lules des glandes ; car les fommités des vaiffeaux 
effèrens font unies feulement avec les’ extrémi- 
tés des glandes qui font oppofées aux inférens ; 


en forte que les fluides qui abordent, doivent 
_ venir en contact avec les orifices abforbans des 


vaifleaux effèrens, en conféquence des vuides 

qu'ils forment en écartant les fluides en con- 

tact avec ces orifices , ou de quelque vis à rerga 

qui doit les chaffer. Un des plus grands Phyfiolo- 
| O ij 
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.giftes de Londres, panche à croire que le vis ‘a 
cergo eft perdu à chafler les fluides abforbés dans 
les cellules des glandes , & que pour que le vis à 
tergo puifle avoir une force expulfive fur les fluides à 
travers ces cellules, il ferait néceffaire qu’elles 
foient tendues, ce qui n’a pas lieu felon lui. IL 
peut cependant en être autrement. Si cela n’eft ’ 
point , il paraît quil y a une grande perte de 
force, & alors les abforbans des glandes font. 
obligés de commencer à abforber des cellules mé- 
mes, de la manière que les abforbans primitifs 
Pont fait des furfaces, fans tirer aucun avantage du 
vis a tergo des fluides contenus dans les vaiffeaux : 
inférens. Mais l’abforption qui a lieu dans les cel- 
lules des glandes, peut s'opérer d’une manière 
auffi facile, que des furfaces premières, & la 
Nature peut bien fe pafler de cette perte appa- 
rente de force. Ou bien , il peut fe faire , comme 
Bartholin la foupçonné, que les lymphatiques 
naiflent aufli des extrémités des artères , & que 
la force perdue à pouffer les fluides abforbés dans 
les cellules des glandes , puifle être compenfée par 
quelqu’impulfion donnée par le fluide des artères, 
au chyle & à la lymphe dans les lactés & les 
lymphatiques ; quoique nous foupçonhions ue À 
cela ne foit point. 
Outre le fluide qui humecte les cavités des 


vifcères creux , & qui eft commun à toutes les 
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Panties , il y a encore une grande quantité d’ autres 
fluides settee dans leur intérieur. La boiffon qn ‘on 
avale en vingt-quatre heures , peut monter 4 deux 
livres , la falive qui tombe dans l’eftomac dans le 
_méme efpace de temps, peutallera une livre, le fuc 
gaftrique & pancreatique vont chacun à-peu-près 
a la méme quantité. Haller eftime à vingt onces, 
la bile verfée dans les inteftins, outre le fluide 
{Eparé de toute la furface interne de ce canal. 
Les urines gardent une proportion avec nos ali- 
mens ; mais nos excrémens font en bien petit rap- 
‘port avec nos alimens, & avec ces fluides. Boër- 
haave fuppofe que tous les fluides féparés , ex- 
_ cepté ceux des reins & de la peau , reviennent 
au fang par les abforbans. Sans doute une bien 
grande partie y revient, mais elle eft changée en 
lymphe. Le D. Fordyce croit que le corps , pen- 
dant la vie, a le pouvoir de détruire les matières 
animales & végétales, & de les convertir en eau 
d’une manière qui n’eft point encore connue ; la 
perfpiration" peut bien alors. l'emporter : — mais 
la difcuffion de cette matière demanderait un 
volume. 
On ne faurait douter que les lymphatiques 
… abforbent des furfaces du corps, & des furfaces 
analogues, à l’intérieur de la trachée artère des cellu- 
les aériennes des poumons. Erafiftrate enfeigna que 
les artères abforbaient l'air , & Galien dit que les 
QO iv 
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veines I’ abforbent également 5 sèx ‘Alvan wsipay OR 
peeve mas cepos & il ajoute que C "était ce que  Hippo- 
crate. entendait dire en partie ; quand difait fxm 
“nad eremvooy boy 7) come. Le D.. Haller en diftillanr le 
fang , trouve qu'un tiente-troifième de ce fluide ,. 
n'était que de l'air. Hailer ayant .ces expériences 
fous les yeux , difait : wrique ferè, crigefima tertia 
pars totius fanguinis verus eft aër. Quelque produit 
que puifle donner la diftillation du fang hors du 
corps , nous n'en fommes pas moins perfuadés 
qu'il n’y a point de molécules d’air qui flottent | 
librement dans le fang. Nous avons lié les troncs 
des artères & des veines quand elles étaient en- 
core pleines de fang chez'les animaux vivans ; en : 
ouvrant ces vaifleaux fous l’eau , il ne s’en eft pas 
échappé la moindre particule d'air. Nous avons 
même lié la veine cave fupérieure & inférieure 
vers le diaphragme , & en les enlevant enfuite du 
cœur & des poumons en totalité, nous les pla- 
cames fous les récipient d’une machine pneuma- 
tique dont nous tirâmes l'air ; mais ni ces vei-. 
nes , ni l'oreillette droite du ventricule, fe gon- 
figrent & ne donnèrent pas le plus petit figne 
qu'ils continffent de lair. Le Chevalier Roza , en 
Italie, s’eft efforcé de confirmer opinion d’Era- 
fiftrate , par des expériences, en liant les troncs 
des artères lorfqu’ elles paraiffaient pleines de 
fang ; en ouvrant ces artères, une vapeur élaf- 
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| dique, 4 dit-il, s'en: échappa ; & elles ne conte- 
naient plus qu une petite quantité réelle de fang. 
Nous n'avons rien vu de femblable qui puifle fa- 
vorifer le fentiment de cet Italien. Haller , en par- 
L dant de lair contenu dans le fang, ne qu'il y 
eft tellement diffous qu'il n’en paraît aucune bulle. 
Les expériences que ona faites fur le fang , dans la 
“smachine pheumatique , confirment tout ce que 
nous avons dit. L’urine & la liqueur de l’'amnios , 
deviennent écumeufes dans le vide 5 on trouve 


= Bealrenup d'air dans le blanc d'œuf , mais fi fon 4 


sen rapporte à Muflchembroeck , on en retire 

_ bien difficilement du fang. 

~~ Quant à l'opinion d’Hippocrate & de Galien , 
que les veines abforbent lair de larmofphère ; 
nous avons déja dit & prouvé qu'elles n’abfor- 
baient rien. Cependant fi l’on s’en rapporte au 
changement de couleur que le fang éprouve en 
traverfant les poumons lors de la refpiration , il 
paraît aflez probable que l'air pénètre dans les. 
vaifleaux fanguins des poumons, & qu’il fe com- 
bine avec le fang : jufqu’à quel point cette combi- 
naifon a-t-elle lieu; Ceft fur quoi nous fommes 
dans la plus profonde ignorance. Il eft également 
probable que les lymphatiques de la peau pren- 
nent quelque chofe de l’armofphère. Le, Profef- 
feur Home s’eft trouvé plus léger le matin, quiln’é- 
tait avant qu’il fe mit au lit le foir précédent, quoi- 
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qu'il eût tranfpiré toute la nuit, & qu’il n’etit pris 
aucune nourriture quelconque. M. l'Abbé Fontana | 
hous a communiqué.qu'en fe promenant quelques — 
heures en plein air, & dans un temps humide , 
immédiatement après l’opération d’un purgatif, 
de retour chez lui, il fe trouva a la balance, 
_plus lourd de quelques onces , qu'il ne l'était au- 
paravant ; fait qu'on ne faurait guère expliquer 
autrement, qu'en fuppofant une abforption de 
latmofphère, Le célèbre de Haën voyant que lin- 
tuméfaction arrivait auffi. promptement chez les » 
hydropiques, foit qu'il leur permit de boire ou 
non, n'héfita point d’affurer qu'il fallait qu'ils ab- 
forbaffent quelque chofe de l'atmofphère. Quant 
à cette abforption de fluides de la furface de la 
peau , lorfque toutefois ils font en contact avec 
elle, nous n’avons pas fur elle le moindre doute. 
Un malade qui avaitune conftriction de l’œfophage, 
telle qu'aucune fubftance fluide ou folide ne pou- 
vait parvenir dans leftomac, ne prit aucune nour- 
riture pendant deux mois. Il était tourmenté de la 
foif , & ne rendait aucune urine; nous lui ordon- 
names un bain chaud , foir & matin, pendant une 
heure durant lefpace d’un mois ; fa foif fe diffipa , 
il urina comme s’il eût bu à fa manière accou- 
tumée & que fa boiffon fut defcendue aifément 
dans l’eftomac. 

 Non-feulement les fluidgs font abforbés par le 


NET: 
TES 
S 


du Corps humain. 14 i's 


ght de vaiffeaux que nous confidérons ; mais 
nous avons encore de fortes raifons de shire que 
même les: parties folides du corps, font aufli 
prifes par eux, dans nombre de circonftances : A opi- 
mon que le D, Hunter a foutenu le premier. Que 
les folides foient abforbés , c’eft ce qui paraît évi- 
dent d’après les faits fuivans. La cavité des os cy- 
À Perdue chez les jeunes animaux, augmente en 
étendue 4-mefure que l'os lui-même prend de 
“nouveaux accroifflemens , en forte que cette ca- 
… vité, qui d’abord n'était pas plus large que celle 
d’une plume d’oye , devient par la fuite affez éren- 
due pour recevoir le bout du doigt , notamment 
- chez les quadrupèdes ; or , ceci ne pourrait point 
avoir lieu s'il n’y avait une puiflance qui prenne 
de fintérieur à proportion que l’addition fe fait 
à l'extérieur. Le même effet s’obferve , par rap- 
port à la cavité du crâne qui s’érend à mefure que 
le cerveau devient plus volumineux. Mais ce n’eft 
. pas feulement far les perfonnes qui croiffent, que 
l'on obferve cette abforption des folides, on la 
voit même dans la vieillefle ; tout le corps tombe 
& fe détruit, les proceffus articulaires , difparaif- 
{ent ; — le nés par cette raifon s'approche plus près 
‘du menton, les lèvres s’avancent en avant, & la 
langue fort de la bouche, en conféquence de la 
diminution de cette cavité, & la parole devient 
confufe confécutivement à tous ces changemens, 
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Il eft encore d’autres preuves de ae des 


folides chez les vieillards , preuves 


la fphère de Pobfervation journalière, Les os dans 


“partie de leur fubftance d’abforbée. On fair que 


les fubftances folides qui fe forment par Mae 


A 


die, nee fouvent par les remèdes ; un 


nodus vénérien’ ‘par exemple, formé fur le tibia, 


parvient à un volume confidérable , & difparaît 


i font dans — 


ces cas, ont perdu un quart au moins de leur : 
premier poid, aufli doit-il y avoir eu une grande © 


Pe 


enfuite entièrement par lufage du mercure. Un © 


tefticule , une mamelle augmentent du double, 
ou du quadruple du volume naturel, ils continuent 


des années en cet état, & enfuite ils reviennent — 


melle d’une femme , & en s'étendant il la détruit 
entièrement , & c’eft ainfi que prefque toutes les 
parties peuvent être abforbées. 


‘à leur volume naturel. Un ulcère ronge la ma- . 


Actuellement, files vaiffeaux fytiphaciques & 4 
lactés abforbent les Auides, il eft fingulièrement 


probable qu'ils prennent auffi les folides , & que 


_ non-feulement ils apportent au corps la matière — 


nutritive , mais qu'ils ont une égale part avec les : 
artères pour la difpofer en dernier reflort, en forte — 


qu'ils coopèrent avec les artères à spain le corps — 


pendant qu'il croît. Ils contribuent auffi à affaifler | 


‘en quelque manière. le corps dans fa vieillefle, 
‘comme ils font les principaux agens dans la gué- — 
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aa & dan ice des parties folides, dans. 


Jétat de idie. Mais comment ces vaifleaux 


eee) 


opérent- fh pour prendre les folides? ceft fur quoi. 
il n’eft bas aifé de prononcer. Nous oferons ce-. 


pendant, a travers les obfcurités ott fe cache la 
Nature , hafarder les conjectures fuivantes. Le 
fluide qui doit être abforbé , affecte l'orifice du 
| vaiffeau abforbant, & le détermine à l’admettre 
ou à. le refufer ; sil lui donne admifion, la pre- 
mière portion du lymphatique l’abforbe peut-être 
par fon action comme tube capillaire , ainfi qu’on 
l'a fuppofé. Ce fluide étant entré, & ayant rem- 
pli la première portion du vaifleau abforbant’, il 
en ftimule les parois intérieures , qui en fe con 
x tractant chaflent ce fluide en avant, vers les troncs 
de ce fyftéme, car les valvules ne lui permettent 
pas de retomber dans la cavité d’où il a été ab- 
forbé. Ayant chaffé ce fluide récemment abforbé, 
lorifice du vaifleau fe relâche de nouveau ; il eft 


vide & prêt à prendre une nouvelle quantité, de 


fluide , aufli fouvent que le fluide fe préfente 
lui-même. Nous ne fommes pas affurés que l'ab- 
 forption des fluides ne commence pas. aux extré- 
mités des vaifleaux par une autre puiflance. que 
celle des tubes capillaires feulement. Cette opinion 
était celle @Aggiunti ; mais en examinant bien 


le fait, on va voir dans certe opération quelque — 


chofe qui indique une puiflance. éledtive ;: c'ert 


«$ 


* 
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une inconftance ou une variation cae Pabforp- ; 
tion qui ñ indique point une attraction réellement 
capillaire. Si l'on plonge l'extrémité d’un tube ca- à 
pillaire dans un fluide, ce fluide le pénètre, s’il 
ne trouve aucune obftruction dans le tube. Mais 


Tes orifices des laétés , font fouvent plongés dans. 


le chyle, fans en rien prendre, comme nous l’ayons © 
Mae | 

vu à l'égard des laëtés des inteftins; car quel- 

ques-unes des villofités étaient chargées de chyle, 


pendant que d’autres, prefqu’en contaé& avec 


elles , étaient entièrement vides. Boërhaave dit 
que les fluides abforbés par les lymphatiques & 


\ les lactés, coulent dans leurs cavités , parce que 
le canal thorachique, en fe contractant fur ce qu'il 


contient, forme conftamment un vide, & que 
la vélocité avec laquelle lair fe porte dans le ré- 
cipient vide d'une machine pneumatique , eft 
deux fois celle du vent le plus violent, & qu'il 
parcourt quarante-quatre pieds dans une feconde , 
ainfi qu'il l’a prouvé ; mais quelque plaufible que 
paraifle cette Opinion, nous doutons de-fa vé- 
rité. 

Si Bair iki des fluides eft fi difficile à expli- 
quer, à bien plus forte raifon celle des folides ” 
le fera-t-elle encore plus. M. Hunter fuppofe que 
les abforbatis Pieter les folides par une efpéce 
d action contraire à celle des artères gui les for- 
ment, fans prétendre cependant jufqu’a- quel 
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“point celaife fait. Mais il n’eft pas plus difficile 
de concevoir comment les abforbans emportent 
les parties élémentaires d’un os , que de conce- 
“voir comment les arrères lé satin ÿ Ce que, dir. 
ql, certainement elles font. a fuppofe qu'elles 
‘peuvent avoir une force pareille à a celle d’une che 
pag qui ronge la feuille d’un arbre, & il croit 
” que les abforbans s'allongent ou fe racourciffent 
d’eux-mémes , felon que l’objet qu'ils doivene 
prendre s'approche ou s'éloigne. Il croir même 
que les vaiffeaux abforbans d’une pattie vivante & 
“voifine, font capables de s’allonger & d’abforber 
les élémens d'un os mort, comme on l'a obferyé 
quelquefois à à l'égard de ETES -uns qui ont été 
partiellement ou ett Regent abforbés. On fait que 
‘les lymphatiques prennent certainement les mo-. 
‘lécules folides ; on ne peut douter qu'ils n'ayent 
“abforbés la soudee de calomelas de la furface du 
corps & qu'ils ne l’aient charriée dans les: vaifleaux 
fanguins. Les globules du mercure dans l'onguent 
 mercuriel le mieux préparé, ne font jamais affez 
y “petits , pour qu'on ne puiffe les découvrir diftinéte- 
“ment au microfcope ; & cependant il eft de fcience 
“certaine qu'ils font abforbés. 
Il eft poflible que les parties d’un folide foient 
converties en un fluide avant d’être abforbées. Il 
ef un menftrue dans le corps, qui eft bien ca- 
pable de changer un folide en fluide ; c'eft le fuc 
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gaftrique qui convertit des matières folides d’ une 
nature rès-variée , en un fluide conftant & uni- 
forme À qui eft le chyle. Les artères peuvent {b= 
parer far les furfaces des os, un fluide qui en cer= ‘ 
‘ tainés circonftances peut produire le même effet; 
ou bien il peut y avoir en ceftain cas, une fer- 
“mentation particulière aux folides d’un corps vi- 
‘vant, & propre à les décompofer & a les con: 
vertir en fluides qui contiennent en eux toutes 
les parties élémentaires des folides, M. Hunter 
admet un principe décompofant dans la fubftance 
des dents, & en parlant de leur deftruétion à la 
faite de la carie : il dit, que cet effet provient 4 
de ce que la partie émaillée perd fa forme régu- 
lière & cryftalline , & que toute attraction de 
cohéfion étant détruite , elle eft réduite à Pétae 
pulvérulent. On a fouvent eu occafion d’obferver 
la fermentation principalement dans les, fubftances 
mortes ; elle eft communément. accompagnée d’'é- 
bullition & d’un développement d'air : mais la fer- 
mentation peut auf avoir lieu dans les fubftances 
vivantes, & nous croyons que certainement elle — 
s'y. opère. L’ébullition ou tout autre mouvement 
évident , n’eft pas néceflaire pour conftituer la 
fermentation ; après que le vin a fouffert ce qu’on 
appelle la Sete ouverte , il continue même 
dans les bouteilles, à fermenter d’une manière fe- 
. erete, & fans aucun mouvement évident , & tout 


le 


~ a Le | 


is Gorps hire Se MPa hy 25 


“Te Mmohde fait qu ‘il acqüiert ainfi fa maturité. Pour 
que ta fermenration s'opère , il faut que les par- 
ticules élémentaires foient i oa & recombi- 
nées, en forte que la matière foit convertie en 
une autre différente de ce qu'elle était avant. Il 
eft des faits qui nous difpofent à croire que le: pres 
mier pas vers l’abforption des folides, n’eft nulle- 
ment dû à l’action des lymphatiques ou des latés. 
- Nous avons obfervé dans les exfoliations internes 
des os cylindriques , où une grande portion de 
. l'ancien os était mort entièrement , que la fubf- 
“tance réticulaire était détruite, & que l'os avait 
été aminci autant à Lidtetiene qua l'extérieur. 
Prefque toute la longueur du tibia avait été rés 
- duite de cette manière a un tube, dont les parois 
n'étaient pas plus épaifles qu'une is Elle reffem- 
blair aux portions d’os cylindriques, qui chez le 
léopard ont féjourné pendant quelque temps dans 
l'eftomac, expofées à lation du fuc gaftrique , & 


dont nous avons confervé quelques-unes dans Pérat 


que nous décrivons, Comme prefque tout los 
mourut en même temps , ce qui était évident par 
des lignes de féparation aux deux extrémités, fans 
qu il ne fe manifeftat aucune ligne femblable au 
milieu , ce que nous avons toujours obfervé en pa- 
teil cas ; tel Paangedieie qui ait pu furvenir après 
‘dans fel centre & à la partie intérieure , il ne peut 
être rapporté à l'action des vaifleaux. On pourra 
| ie 
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objecter qu'il eft impoffible de découvrir ce qui eff 
arrivé dans un os malade, fi ce n’eft en le 
fciant, en le faifant macérer dans l’eau, en le 
féchant , &c, & qu’alors on ne peur diftinguer ce 
qui eft l’effet de ces opérations, de ce quieft fur- 
venuà los pendant qu'il faifait encore partie du 
corps vivant. Mais certe allégation eft fauffe : il 
eft des moyens de voir ce qui.arrive à un os ma- 
lade , fans recourir à aucun de ces procédés. Nous 
avons vu des effets pareils à ceux que nous venons | 
de décrire , avoir lieu dans le corps humain pen- 
dant la vie, après l'opération du trépan, ou dans : 
d’autrès circonftances où la féparation de tout — 
un parietal mort avait été laïlé au pouvoir de la 
Nature. | 

Nous avons fouvent obfervé des dents de che-. 
val rongées lefpace d’un pouce ou deux en 
longueur, après que leur connexion avec leurs pro- 
pres vailleaux avait été détruite. Cette carie avait 
eu lieu quoique les dents ayent été pendant tout 
ce temps appuyées fur la furface fupérieure des 
dents fuivantes , endroit où l’on fait qu'il n'y a 
point de vaiffeaux. Dans l'opération de lexfolia- 
tion, quand l'os vivant fe fépare du mort, c'eft. 
Pos vivant qui eft abforbé , la, où il eft en con- 
tact avec l’os mort. Il ne furvient aucun change. 
ment quelconque dans l'os malade , mais1l tombe 
comme fi l'os vivant fe für écarté de lui, Cette 


du Corps humain, ah, 


fermentation , au moyen de laquelle un folide eft 


converti en fluide , peut en grande partie dépen- 


dre du principe de la vie, & conféquemment elle 


peut avoir lieu plus promptement fur un os vi- 
vant, que fur un os mort; ce qui eft le contraire 


de la fermentation qui ordinairement détruit les. 


matières animales mortes. Les fubftances animales 


& végétales mortes paflent en général d’une ma- 


nière trés-prompte. à ce genre de fermentation. 


Un os mort demande un long temps avant d’être 
décompofé , mais à la fin il fe convertit en pou- 


dre. L’huile des cellules d’un os mort , femble 
fouffrir une fermentation, moyennant laquelle elle 


paraît par la fuite fous la forme d’une poudre | 


blanchatre , qui ne préfente aucune marque de fa 


nature première , que quelques portions qui fe li- 


quefient encore quand on Ja met fur un fer rouge, 
Mais de quelque manière que les lactés & les lyms 
phatiques emportent les folides , la chofe n'en eft 
pas moins , dans le point de vue que nous la con- 
fidérons ici, de la plus grande importance à la 
conftitution. Les folides du corps humain ne font 
‘point ductiles comme on Ja imaginé, ils ne font 
pas non-plus malleables comme quelques métaux; 
‘ils reçoivent leur forme des artères qui dépofent 
la matière fur un de leur côté , & des abforbans 
“qui la reprennent de l’autre. Il eft auffide la plus 


‘grande conféquence à la machine animale , que. Jes 
P ji 
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folides vivans foient féparés de ce qui eft mort ; 


comme on l’obferve dans la chiite d’une efchare : 


où les parties vivantes & molles, font féparées 


des mortes ; & dans le travail de lexfoliation, 
où pareillement l’on voit la partie vivante d’un os, 


fe féparer de la morte. Il eft une autre abforption — 


des folides , mais comme elle eft le produit d’une 
opération maladive , elle mérite ici par cette rai- 
fon , une confidération particulière. 


Les laétés & les lymphatiques font les voies par 


où les remèdes font introduits dans les vaifleaux — 


fanguins, & ainf ils contribuent de leur côté à 
prévenir auffi bien qu'à guérir diverfes efpèces de 


maladies. Il eft cependant quelques remèdes qui 
paraiffent produire leur effet en agiflant fur les 
nerfs de la peau ou de l’eftomac, avant qu'ils ayent 


pu être abforbés & portés dans les vaifleaux fan- 


guins. Lopium par exemple , foulage la douleur 


quelquefois , prefque imtantanément ; & le vin. 


comme [alkali volatil, font fouvent difparaître 
momentanément une foibleffe qui aurait pu deve- 


nir inquiétante. Le quinquina avalé pour guérir 


une fièvre intermittente, a été vomi en mafñle folide 
après avoir produit fon effet. Il eft encore d’autres 


‘remèdes qui opèrent par fympathie , ‘d'une manière 


jufqu'ici inexplicable , & certains topiques ont des 


effets qui ne font que le produit d’une contre= 


“imitation. Ainfi un épifpaftique appliqué fur la 


Mi Cops timan’ gi 


tête on entre les épaules , à la première attaque 
d’une fèvre, l’a aufii-tét diflipée. Mais pour pré- 


venir ou guérir une maladie, il eft quelquefois ab- 


_ folument néceffaire que les remédes foient intro- 


duits dans les vaiffeaux fanguins. Le mercure ap- 
pliqué fur la peau, ou paffant fur la furface de 
Peftomac & des inteftins fans étre abforbé , ne 
guérirait jamais la maladie vénérienne, & les fymp- 
tômes vénériens ne céderaient jamais fi les fignes 
de la préfence du mercure dans la conftitution , 


ne fe manifeftaient pas. On a dit, qu'on avait 


trouvé du mercure coulant dans les cellules des 


os mêmes ; Méad Paffirme far l'autorité de Brafla- 
vole & deBoyle, mais nous ne avons jamais vu. La 


rhubarbe non-feulement affecte la furface interne 
des inteftins, & purge; mais elle eft encore abforbée 
par les laétés, & portée dans les vaifleaux fanguinsz 
& pénètrant dans les reins avec la matière de l'urine, 
elle donne à ce fluide la couleur que chacun peut 
fat découvrir, quand il fait un. long ufage de cette 
racine. C’érait en conféquence de cette obferva- 
tion , que Haller donnait-fa rhubarbe en petite 


_dofe dans le diabétés , dans la perfuafion que fon 


aftringence déterminerait les. artères des reins à fe 
contraéter , artères qu'il fuppofait être alors trop 
relachées ou fingulièrement dilatées. 9 : 

Il eft nombre de remèdes qui paraiffent être 


“eblorbés & portés dans les vaiffeaux fanguins , 
à | P iij 
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Piva être. aktérés dans leurs facultés primitives ; ainfi 
les purgatifs & même les préparations mercu- 
rielles données aux nourrices, paraiffent avoir été 
abforbées , pour pafler dans les vaifleaux fanguins, 


¥ 


& de-la dans les artères des mamelles, où le. 
lait fe fepate ; car fouvent de cette manière, on 
les a vu opérer fur les enfans qui tettaient , les. 
mêmes effets que chez les nourrices. Les particules — 
colorantes de la garance, remède qu'on donne frés 9 
quemment à préfent, & avec fuccés dans la fup-. 
preflion des règles , non-feulement affectent quel- 
ques-unes des fécrétions , mais elles donnent une 
couleur rouge , aux os d'un animal qui eft dans fa 
croiffance : la thérébentine donnée par la bouche » 


fe manifefte aufli quelque temps après par l'odeur 


que rend l'urine. On ne faurait expliquer Pin. 
flammation qui furvient au col de la veflie, quand | 


on a donné intérieurement la teinture de cantha- 


rides, inflammation qui fouvent produit la fup- 
preflion des urines, que par la doctrine de Vab-_ 
forption que nous admettons ici, & enfuite par 


la dépofition du principe irritant | dés : canthari-" 


des fur le lieu affecté. Dans ces cas, la teinture 


pafle fans aucune altération dans les vaifleaux 
abforbans & fanguins ,/& s’échappant enfuite pat 
les couloirs des reins , & portée avec les urines 


dans la veflie, elle irrite cet organe , & y excite 
ie 


les mémes effets qu’elle produit fur la peau. 09 


a 
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Les ladtés & les lymphatiques, par leurs diffé: 
rens genres d’affeétions, deviennent caufe des ma: 
ladies les plus graves qui puiffent attaquer le corps 
humain, ce qui rend ces vaifleaux un objet dé la’ 
plus importante confidération. Ces maladies peu- 
vent fe divifer en plufieurs claffes ; 1°. en celles 
qui proviennent de ce que ces vaiffeaux n’abfor- 
bent point les fluides & les folides dans l’état fain 

& naturel; 2°. en celles où une pese abforp- 
tion firjpaste les bornes ordinaires; 3°. en celles qui 
proviennent d’une abforption de fluides morbifi- 
ques engendrés dans le corps ; 4°. en celles où 
l'abforption des parties folides malades a lieu; 
5°. enfin, en celles oil y a abforption de fubftances 
irritantes , Qui n’ont point été engendrées dans le 
corps, telles que les miafmes des maladies con 
tagieufes , les poifons des règne soi L Le 
& minéral. 

19, Il eft poflible que les ladtés ne puiffent pas 
toujours abforber le chyle, dès qu'il eft formé; & 
alors néceflairement le malade doit périr par cette 
. feule caufe. Nous avons déjà dit ce que nous pen- 
fions fur l'opinion de Ruifch, qué l'on pouvait 
vivre dans un âge avancé, fans le fecours des lym- 
phatiques, & qu’en général cette clafle ‘de vaif- 
feaux pouvait être inutile chez les vieillards. Nous 
croyons la chofe impoflible , quoique Morgagni & 
le D. Hunter penchent vers cette opinion , du’ 

P iv 
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moins quant à l’oblitération des glandes du mé- 
{entére. Jamais les lactés ne font oblirérés , & ik 
n'y a aucune autre route par. où le chyle spuldie 
patvenir au fang » que celle qu'ils préfentent, 
quoique Haller ait dit qu'il pût y en avoir ; d’ail- 
leurs les veines fanguines des inteftins n abtachens 
rien. | 3 
Il eft poflible que des enfans & même des adul- 
tes, foient quelquefois morts à la fuite de la phthi- 
fie. méfentérique , qui eft une maladie dans la- 
quelle les glandes des vaiffeaux font totalement 
obftruées. & imperméables au chyle : mais on au- 
rait dû trouver dans ces gonflemens glanduleux , 
s'ils ont jamais eu lieu, une ftagnation de chyle 
dans le premier ordre des latés ; or, ceft ce que 
nous n'avons jamais eu occafion HN A dans. 
quelque circonftance. que ce foit. Mais comme l’on 
dit avoir vu une ftagnation de lymphe , à la fuite 
de Pobftruétion des glandes lymphatiques d'autres 
parties, il peut fe faire que de pareilles caufes 
puiflent avoir empêché quelquefois le chyle de 
parvenir dans les vaifleaux fanguins. Les lympha- 
tiques ont fouvent leurs ae plongés dans des 
fluides, fans en prendre la plus petite portion ; 
peut-être les la@tés peuvent -ils quelauctots étre 
dans la même pofition. 

~ Quand la lymphe n’eft point abforbée des ca- 
vités , ou qu'elle ne left pas en raifon de ce que 


I a . 
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les artères la dépofent , l'hydropifie de ces cavités 
doit en être la fuite inévitable, par la raifon 
qu'il n’y a point de tranfudation dans le corps vi- 
vant , & qu'il n’y a aucune autre ouverture ; finon 
les orifices des lymphatiques & ceux des artè- 
res exhalantes, qui puiffent abforber. En confidé- 
rant tous les phénomènes des hydropifies, nous 
croyons devoir en diftinguer trois efpèces. Dans 
la première , on obferve une débilité générale 
dans le corps. Certe débilité fe fait plus reflenuir 
aux extrémités inférieures , ou aux. jambes ; les 
terminaifons des artères font fi relâchées qu’elles 
| permettent aux parties les plus fluides de s’échap- 
per dans les efpaces de la membrane celluleufe, 
& alors les vaiffeaux lymphatiqnes ayant perdu 
leur ton, ils ne peuvent plus prendre ces fluides. On 
rencontre fouvent des ¢as de cette efpèce chez les — 
jeunes fujets, à la fuite d’une faiblefle momen- 
tanée , fur-tout quand ils ont éprouvé quelques 
maladies longues & dangereufes , comme après les: 
fièvres. On revient toujours de ces maladies ; mais: 
ceft un bien mauvais fymptôme dans la vieilleffe , 
quand elles font accompagnées de l’afthme ; car il 
eft probable que l’hydropifie vifible des jambes eft 
alors accompagnée d’une invifible à l'intérieur , 
eu d'un épanchement d'eau dans la poigrine. Les 
femmes. fupportent fréquemment, ce gonflement 
de jambes beaucoup plus long-temps que les 
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homies , & même pendant des années, fans au- 


cun danger. Il eft des hommes qui lui ont réfifté 


près de douze ans , fans que leurs forces générales 
en recuflent la moindre atteinte, Nous avons vu 
les tégumens du coup-de - -pied défcendre fur les 


fouliers pendant des mois , & cependant les ma- ! 


lades fe rétablirent patfaitement. 


Dans la feconde efpéce d’hydropifie , Katie s'ac- . 


cumule confécutivement à l’inflammation antécé- 


dente d'une cavité, & elle peut avoir lieu dans | 


toute l'habitude du corps. Quand une inflamma- 
tion occupe ainfiuné cavité , elle peut fe terminer 


de différentes manière ; une defquelles eft l'aug- 


mentation de fecrétion du fluide des furfaces. 

Un homme reçoit un coup fur le tefticule, lin 
flammation furvient , & bientôt la maladie eft 
remplacée par un hydrocèle ; ou une hydropifie 
de la tunique vaginale. Le cerveau d’un enfant s’en- 


flamme, & cette inflammation fe termine enfin : 


par une hydrocéphale , ou’ une colleétion d’eau 


dans le ‘crane. La pleuréfie eft fouvent fuivie de”. 


Phydrothorax , où d’une colleaion d’eau dans la 
poitrine. Nous avons fouvent retiré du bas-ventre, 

quarante ou foixante pintes d’eau , 7. sy étaient 
accumulé pendant le peu de jours qu'avait duré 
linfammation du péritoine qui accompagne la 
fièvre puerpérale. Ces effets doivent être regardés 


comme ‘le produit dune caufe qui fubftitue une n 
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maladie moins dangereufe à une autre qui left 


plus. L'inflammation du péritoine tue fouvent en 
trois jours, mais l'afcite peut durer vingt ans. . 
» Quand une fois les artères d'une partie ont pris 
l'habitude d'augmenter leur fecrétion , elles con- 
tinuent communément pendant long-temps. Les 
lymphatiques peuvent en quelque circonftance, ab- 
forber la quantité ordinaire des fluides de la fur- 
face ; mais comme fouvent le fluide fepare pat les 
artères , excède de beaucoup la quantité qu'ils ab- 
forbent , l'hydropifie continue d'avoir lieu : les 
lymphatiques d’ailleurs , peuvent être fi altérés par 
inflammation’, qu'ils n’abforbent point une 


fuffifante quantité de l'humeur :qu'ils doivent 


prendre. eit} | 


La troifième efpèce d'hydropifie eft le qüi 


reconnait pour ‘caufe quelqu’obftacle au retour du. 
7 fang vénal au cœur. Cet obftacle peut venir d'une. 
fchirrofité du foie; qui empêche le fang de da 


veine porte de revenir au cour , de manière 
que lafcite ou Thydropifie du bas-ventre en. de- 
vienne la. fuite. Elle peut furvenir: jla-fuite des 
adhérences inflammatoires de la fubftance des pou- 
mons , lefquelles rerardent le paflage’ ‘du fang de 
Partéve pulmonaire à travers ce vifcère. Dans cha- 
cun de’ ces cas, le fang veineux efb empêché dans 
fon cours vers le cœur ; les artères! trouvent une 
plus grande réfiflance à pouffer leur fang’ dans les 


| 


AE 
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veines, & obligées de fe foulager d’elles-mémies $ 
elles fourniffent à la fecrétion’ augmentée qui s’o= | 
père par les exhalans; & ainfi fe Done pro- 


bablement l'hydropifie- dans les cavités où elle a 
lieu , car quand Fobftruction eft diflipée , la mala: : 


die difparait auffi-tôt. Nous nous rappellerons d’un 


cas que nous etimes lieu d’obferver il y a quelques 
années; un malade avait les jambes enflées, il avait 
en même temps un enrouement qui dura pendant 
deux ans: un matin, en fe baiffant pour boucler 
fes fouliers, un vaifleau du poumon fe rompit 
& par cet accident , il perdit environ deux 
livres de fang ; mais dés-lors , l’enrouement & lé 
gonflement ae jambes fe diffipa graduellement , 


& la perfonne continua à fe bien | porter | 


deux ans après. 

Les hydropifies peuvent occafionner lamort 
de différentes manières. La terreur de l’ame peut fe 
combiner avec la débilité du corps, dans la pre- 
mière efpèce d’hydropifie , & le malade peut périr 


par cette caufe. La cuticule dans l’œdème des jam- 


bes , fe rompt fouvent à la fin, & l’inflammation 
de la peau qui eftsau-deffons , en eft communé- 
ment la fuite. Soit que l'infammation provienne 


de cette caufe, ou qu’elle ne foir que la fuite des 


{carifications , une PERT MOREE communément fa- 
tale n’en RE pas moins ; ou bien l'inflamma- 
tion fans aucune mortification , eft dans cette 
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habitade du corps , accompagnée d’tune irritation 
faffifante pour faire périr. L'hydrocéphale fait 
mourir par la preflion exceflive qu'il détermine 
fur le cerveau, & Phydrotorax en comprimant 
la fubftance des poumons, de manière à empé- 
cher enfin la refpiration. Si l’afcire ne fait point 
mourir en augmentant la foibleffe générale du 
corps , en empêchant le fommeil, la digeftion | 
des alimens , l'exercice, & en grande partie l’ac- 
tion des poumons , A Si qu'on fait pour 
foulager le malade , amène enfin cette fuite funefte 
en déterminant une inflammation du péritoine. 
Le point capital & facheux dans ces malas 
dies, eft que les lymphatiques n'abforbent point 
les fluides accumulés , ce qui vient fouvent de 
quelques défauts dans lation de ces vaifleaux. 
On le peut préfumer , en faifant attention que 
les remèdes les ftimulent quelquefois à l’ab- 
forption, & qu’alors les fluides accumulés font 
repris entièrement, & que dans d’autres circonftan- : 
ces où l’on n’avait donné aucun remède, toute l’eau 
d'un afcite a été abforbée en trois jours, vrai- 
femblablement en conféquence d’une irritation | 
furvenue dans ces vaiffeaux par une caufe générale, 
On obferve quelquefois une oblitération dans 
la fubftance fpongieufe & dans la cavité des os, 
enforte que l'os contient plus de matière folide , 
# eft beaucoup plus pefant qu'il ne Peft naturelle- 


Ye: 
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ment. Un pareil phénomène nous paraît devoit 
€tré attribué à un vice des lymphatiques, qui dans 
leur fonction ne contrebalancent point fuffifam= 
ment les artéres toujours occupées à dépofer une 
certaine quantité de matière ; mais aufli le plus 
fouvent il eft Beffer de ’'inflammation des os. 

2°. Il peut furvenir des maladies, quand les 
jactés & les lymphatiques prennent une trop 
de quantité de fluides ou de folides, quiven 


gran 
rence font dans l’état le plus fain. Les abfor= 


appa 
bans font toujours occupés à pomper les parties 
les plus fluides de la bile ; mais dans des cas par- 
dculiers, comme lorfqu'une pierre biliaire ferme 
le conduit commun , & empêche la bile de couler 
dans les inteftins ; la veficule & les pores bi- 
liaires deviennent fingulièrement diftendus par 
la bile, & les lymphatiques , pour diminuer cette 
diftenfion , abforbent la bile ftagnante, & l’em- 
ortent dans les vaifleaux fanguins , où elle pro- 
‘duit la jauniffe. | | 
Lorfqu’une femme eft accouchée depuis quel-, 
ques jours, elle eft quelquefois prife de tremble- 
‘mens & d’autres fympromes’ fébriles ; fon lait 
‘difparait, la fièvre furvienr & elle meurt. À 
ouverture du cadavre , on a trouvé la cavité 
‘de labdomen pleine d’un fluidé féreux , rempli 


‘de couches d'une matière blanchatre & co- 
lorée. Plufieurs ont, en pareil cas, attribué- la 
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fièvre à Vabforption du lait des mamelles où il 
| fe féparait, dans les vaifleaux fanguins où il était 
porté ; & croyant que les apparences qu'ils obfer- 

_ vaient dans l'abdomen » Venaient du lait dépofé , 
ils lui donnèrent le nom de dépér laireux. Nous 
ne prétendons pas dire dans ces cas que le lair 
. melt pas abforbé ; mais nous croyons que le lait ne 
ferait pas grand mal alors, en fuppofant fa pré- 
fence dans les vaiffeaux fanguins. Les effets qui 
ont lieu dans l'abdomen, font propres à l’inflam- 
mation du péritoine , & ils auraient également eu 
‘lieu chez l’homme dont les mamelles n’opérent 
aucune filtration. Le fluide épanché qui eft comme 
du petic lair, eft le réfultat d’une augmentation 
de quantité dans l'humeur que les furfaces laif- 
fent échapper , & la matière épaifle , puri- 
forme & caillée , eft la lymphe coagulable qu'on 
trouve conftamment fur les furfaces enflammées, 
Il ef un autre fluide que les lymphatiques abfor- 
bent aufli en certaines occafions > pour le porter dans 
la maffe du fang ; c’eft Purine Nous fommes per- 
fuadés de cette abforption , d'après ce qui nous 
eft arrivé dans nombre de circonftances, Nous 
avons eu plufieurs fois les plus fortes envies due 
Tiner , lorfque la veflie était pleine ; mais comme 
alors il ne nous était pas poflible de fortir pour 
répondre a ce befoin preflant, nous nous fommes 


alors apperçus que le befoin ceflait , & enfin difpa- 


à 
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raiffait abfolument. Une heure ou deux apres chet: | 
chant à uriner , nous ne rendimes qu'une petite 


quantité d'urine & même point du tout ; d’après 
cela , nous n’eümes aucun doute. que ce fluide. 


_‘Amieut été abforbé , & reporté dans la mafle du. 
fang. Comment les lymphatiques peuvent-ils fou- 


vent emporter l'urine de la veflie, ou pourquoi 
ne l’abforbent-ils pas toujours dans les fuppref- 
fion d'urine, c’eft ce dont nous ne pouvons rendre — 


raifon ; peut-être une extenfion extraordinaire de 


la veflie comprime-t-elle les orifices des lympha- | 
tiques de ce réfervoir , de manière à rendre l'ab- 
forption impoffible. 
Le ramolliffement des os eft vrailemblabielé 
ment dû en grande partie , à l’action des lymphati- 
ques qui prennent des os, une plus grande quan- - 
tité de terre qu'il ne convient. Nous avons vu de 
grandes ue d'os qui font féparés de l'os 
prineipal , à la fuite de la preflion de quelques 
tumeurs fur leurs furfaces , lefquelles néanmoins 
étaient trés-faines. On a vu ainfi une grande par- 
tie du crâne même , fe féparer de cette manière. : 
3°. Il peut furvenir des maladies , à raifon de ce | 
die les laétés & les lymphatiques prennent les 
_ fluides morbifiques engendrés dans le corps. C’ eft 
: Jopinion d’un grand Phyfiologifte, M. Hunter, que 
quand la matière variolique eft inférée dans une 
plaie, comme dans l’inoculation ; toure fon opé: 
ration | 


¥ 


ne 


NN 
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‘epération confifte a ftimuler les patties environ. 
nantes, & les déterminer à féparer un fluide qui . 
inficié de fon même caractére, & étant enfuite 
abforbé , infecte bientôt route la conftitution ; en 
forte que le malade reçoit réellement la maladie 
d’une matière variolique,engendrée dans fon propre 
corps. Le gonflement des glandes axillaires > qui 
eft un des fymptémes de l’abforprion de la Matière 
. inoculée, ne paraît jamais que la puftule ne foit bien 
formée dans la partie opérée; & les fympté- 
. mes propres à la petite vérole, n’ont jamais lieu 
gue lorfque cet effet a précédé. Il eft poflible 
que le virus vénérien & le virus de la rage 
_étoient abforbés de la même manière, car en gé- 
néral, ils reftent long-temps fur la partie où ils 
ont été primitivement appliqués, & la matière eft 
communément formée fur la furface , avant que les 
fymptomes propres à ces maladies ayent paru. Il eft 
un virus qui eft certainement engendré dans le 
corps, mais qui doit être abforbé , avant de pou- 
voir infecter la conftitution > ceft le virus cancés 
reux. Il eft encore un autre fluide dont on a dir 
que labforption pouvait produire des effets bien 
facheux dans la conftitution, ceft Je pus. Ainfi Ja 
fièvre hectique & la confomption pulmonaire, font 
furvenues à de longues fuppurations 3 mais ces 
maladies doivent-elles être attribuées au pus , qui 
abforbé ferait porté dans les vaifleaux fanguins , 


Q 
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ou ne doit-on pas plutôt les regarder comme 
provenant de la faibleffe furvenue en conféquence 
de Virritation long-temps continuée des ulcéres ? 
ceft fur quoi Ten peut avoir des doutes aflez 
| bien fondés. La vélocité du pouls dans la fièvré — 
hectique , paraît fouvent être uniquement un Ee 
fymprôme de Pirritation; auf, voit-on quelquefois 
le pouls devenir lent & naturel, quand un mem- 
bre ulcéré qui entretenait lirritation. a été am- — 
puté ; lon a vu d’ailleurs une fièvre hetique avoit ‘ 
lieu , lorfqu'il n'y avait aucun indice de pus qui 
puiffe ètre abforbé. Si la fièvre heétique accompa- l 
gnait toujours la formation du pus, on pourrait : 
avec bien de la raifon , foupçonner labforption w 
de ce fluide, comme en étant la caufe ; mais on. 
à vu des abcès confidérables fe fermer fans elle. é 
4°. Les ladtés & les lymphatiques contribuent F 
4 l'augmentation de certaines maladies des foli- 
des, s'ils ne les produifent pas entièrement. Les 
poumons font fouvent affectés d’une inflammation . 
fcrophuleufe ; pourrait-on raifonnablement en re- ¥ 
chercher la caufe dans un vice des lymphatiques ? 
c'eft ce que nous ignorons abfolument. Le D. 
Hunter croyait d’après le gonflement univerfel des 
glandes , qui font immédiatement fous la peau. 
chez les fcrophileux , que les Jymphariques abfor= 
baient quelques miafmes nuifibles de l'armofphère, 
Mais foit que les lymphatiques faient la caufe de 
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inflammation ou non , ils *ne COOpèrent pas 
moins à augmentet la maladie, & a: la rendre 
plus promptement fatale’; car ils font enfin com. 
pris dans l’érofion des vaiffeaux fanguins de ce vif. 
cère , accident: qui donne‘lieu à des hémorrhagies 
fouvent mortelles. La fubftance des poumons eft im 


fenfiblement emportée 5° & la faciliré de refpirer _ 


Pair atmofphèrique diminue en proportion ‘de 
cette perte de fubftance’, la faibleffe augmente & 
le malade meart. Ainfi l'on voir quelquefois roue 


un lobe-du poumon d'un côté ; difparaître par uñe 


pareille caufe. On a vu ln d’autres endroits du 
corps jiutie partie des: uniques des artères être 


aufli emportéé occafionrtellement ; & dés hémoë 


rhagies mortelles sen fuivre ita faite de‘pareïlles 


féparations. Une partie des tuniques des inteftins , 


a été pareillement détruite; & les matières fé- 
cales en s’échappant dans le-bas-ventre ; ont occà- 


fionné une inflammation du péritoine qui fit périr le 


malade en peu de jours. Une jeune Dame pour la+ 
quelle nous fümes appellés, mourut après deux où. 
trois jours de maladie ;'elle avait été toujours bien 
portante auparavant , enforte qu'il était aflez dif- 
ficile de rendre raifon de fa mort. A l'ouverture du 
bas-ventre, nous trouvames les matièrés qui doi- 
vent être dans l’eftomac , épanchées dans cette der- 
nière cavité ; cé qui avait produit l’inflammarion 


du péritoinie | qui avait été funefte à la malade, 
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En examinant l'eftômac , nous apperçümes un trou | 
affez large pour admettre le bout du doigt; ce 
trou avait été formé par l’abforption d’une partie 
de l’eftomac ; les bords avaient adhéré par l'in- 
flammation, à la furface inférieure du petit, lobe 
du foie, enforte que les matières contenues dans 
l'eftomac, antecédemment au vomiffement qui ter- 
mina fa vie, par le déchirement de la portion ad- _ 
hérante au foie, n’avaient pu ainfi s'échapper dans « 
la cavité de l'abdomen. Nous avons vu encore 
jufqu'à une portion du cerveau, qui elle-même a — 
été ainfi abforbée ; & il eft à peine une partie fo- 
lide du corps , que nous n’ayons vue en une cir- 
conftance ou en d’autres, fouffrir une Rue 
Bente de fubftance. 

Salles lymphatiques & les laëtés RE 
les fubftances irritantes qui n’ont point étéengen- 
drées dans le corps , comme les miafmes morbif- 
ques, & les poifons tirés de trois règnes. Boërhaave 
penfair que les orifices des ladtés ne prenaient 
aucun fluide que ceux dont les élémens étaient de 
forme parfaitement globuleufe, & d'une nature 
très-douce , & il regardait cetre efpèce de choix, ! 
comme utile à la conftitution & propre à préfer- 
ver l'animal de bien des caufes de maladies ; mais 
l'expérience journalière prouve le contraire, en 
forte que les laétés comme les lymphatiques , ab~ 
forbent les fubftances les plus irritantes & les 
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plus ftimulantes. Nous avons déjà dit , qu'ils pre- 
naient I’ efprit de thérébentine, la folution de can- 
tharides , celle de fublimé corrofif. L’arfenic lui- 
même. peut être abforbé , & les Praticiens font 
fouvent obligés de fe défifter de fon ufage comme 
topique , à eal de la douleur qu'il produit tou- 
jours dans les os, après une certaine efpace de 
temps. Un Médecin qui a demeuré long-temps à 
Conftantinople, nous a dit que la pefte ne fe com- 


muniquait que par le contact, & qu'il ne venait 


de bubons que fur les membres que la matière in- 
fete avait touchés. Y a-t-il poifons qui tuent inftan- 
tanément ; foit qu'ils foient abforbés ou qu'ils 
agiflent fur l'extrémité des nerfs feulement, & par 
leur moyen, fur tout le fyftème nerveux ? nous 
ignorons qu’elle réponfe l’on doit faire à cette 
queftion. Non-feulement les extrémités radiées des 
lactés & des lymphatiques prennent les fubf- 


tances les plus irritantes ; mais même encore après 


que ces extrémités radiées ont été détruites , leurs 
troncs paraiffent abforber mieux que leurs orifices 


* primitifs, La matière vénérienne qui a déjà pro- 


duit une ulcération, eft aïnf prefqu’aufii-tort ab- 


forbée , pendant que fi cette même matière eûr 


été appliquée aux orifices primitifs, elle n’aurair 


- nullement été prife, ou elle ne l'aurait été qu’a- 


près un temps confidérable. Ainfi ces vaiffeaux , 
outre * maladies qu'ils peuvent produire par le 
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vice de leumorganifarion même, introduifenc tr 
core dans leur fyftème nombre de caufes aarti 
 fiques. Cependant on peut fouvent , en lavant les 
furfaces ; fermer toute entrée à ces délerères , avant 
qu'ils ayent eu le remps d’être abforbés. Tous 
les jours l’on a recours à une décoction de favon, 
_ dont on fe lave, pour prévenir l'abforption du virus 
vénérien ; les principes favoneux fe combinent alors 
avec le mucus, où fe trouve le virus, & ainfi 
lun & l’autre font entraînés au dehors. C’eft ainfi 
que ceux qui donnent leurs foins aux malades, dans 
les lazarets, évitent l'infection de la pefte, en fe 


lavant tout le corps avec du favon mou, qui eft © 
un favon où une grande quantité d’alkali eft 
dans un état de non-combinaifon avec Thuile. 


Les furfaces fur lefquelles les matières vénèneufes 
ont été appliquées , peuvent être féparées ou dé- 
truites par le cautére actuel, ou potentiel , même 
quand le virus a commencé à faire fon impref- 
fion fur elles, en forte que par ce moyen l'on peut 
prévenir toute abforption. Ce remède peut fou- 
vent pénétrer les vaifleaux , lors même que le 
virus eft entré dans les vaiffeaux abforbans, en= 
forte qu'il eft poffible de cette manière; de pré- 
vênir fes effets naturels fur la conftitution. Quel- 
quefois cés väiffeaux prennent des virus qui pro- 
duifent des maladies incurables, comme on le 
voit à l’égard de la matière cancéreufe , quand 
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la Chirurgie. Quelquefois , comme nous l’avons dit, 
ces virus détruifent une pattie vitale , en forte 
que ces mêmes vaiffeaux qui font d’une fi grande 
utilité pour la confervation du corps dans un 
remps , font aufli fréquemment les inftrumens de 
fa deftruétion. Ainf il n’eft aucune loi générale , 
quelque bonne qu’elle foit en elle-même , qui ne 
foit la caufe de quelque mal ; c’eft par le moyen 
de cette faculté qui rend les abforbans propres à 


_ prendre les remèdes les plus puiffans , qu'ils abe 


forbent auffi les matières vénèneufes. Il faut aufli 
fe rappeller que l’efpéce humaine n'a pas été faite 
pour toujours vivre:ainfi la Nature non - feule- 
ment a pourvu à notre exiftence & à notre durée 
pendant un certain période ; mais encore elle a eu 
auffi en vue notre diflolution. 


Fin de la premiere Partie. 
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ANATOMIE 
DES VAISSEAUX ABSORBANS 
DU CORPS HUMAIN. 


SECONDE PARTIE, 


Contenant la deféription , la fituation , le nombre 
' des glandes abforbantes, & la diflribution par- 


ticuliere des vaiffeaux abforbans du corps humaine 
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[rs Auteurs ont en général décrit avec 
la plus grande exa@itude les vaifleaux fan- 
guins du corps humain ; les Anatomiftes 
qui fe font occupés de certaines parties du 
fyftéme abforbant, ne font pas également ni 


_ moins nombreux ni moins célèbres. Mais 


il faut l'avouer, la matière eft réellement 
des plus difficiles à traiter , l’on s’eft fou 
vent mépris fur la voie qui pouvait conduire 
à la découverte, les fujets & les inftrumens 
n'ont pas toujours favorifé les recherches; 
ou Von n’a point été fuffifamment mai- 
tre de fon temps , & ceux qui pouvaient 
réunir tous ces avantages , n'ont point aflez 
vécu pour achever ce qu'ils avaient com- 
mencé, ou bien ils ont étalé aux yeux de 
l’avide public l’effervefcence d'une ima- 
gination féconde’, au lieu de la fimplicité 
d'une bonne defcription. 

Nous avons déjà cité dans la première. 


a 
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partie de cet Ouvrage, les premiers Anato= 

mifles qui écrivirent fur le fyftême abfor- 
bant ; & conféquemment l’on doit être 
familiarifé avec les Afelli, les Velingius , 
les Rudbeck & les Bartholin. Leurs tra- 
vaux réunis fe bornèrent à la découverte 
des la&tés, de quelques lymphatiques du 
foie, du tefticule & du canal thorachique ; 
& perfonne long-temps aprés, ne parait 
avoir rien ajouté aux connaiffances qu'ils 
nous avaient laiffées. Si nous difons par la 
fuite que quelques parties du fyftéme lym- 
phatique fut connu, cependant comme 
cette connaiflance ne fut pas générale , 
mais qu'elle fut bornée à des fociétés ou 
à quelques perfonnes ifolées, & qu’elle 
forma ce que Haller appelle le Crépufcule 
des lymphatiques, un pareil aveu n'infir- 
mera point l'affertion générale que nous 
établiffons. Haller n’ignorait point tous . 
ces faits, & cependanc il dit : » après 
» cette époque rien ne fut ajouté aux 
» connaiffances déjà acquifes , enforte 
» que l'hifloire de ce fyftéme eft encore 
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bien éloignée de la perfection , elle n’eft 
point complette comme celle que nous 
avons déjà fur les artères ; car il y a 
bien des parties du corps dans lefquelles 


perfonne n'a vu des vaifleaux lympha- 


tiques, & d’autres où l’on en a vu rare- 
ment , & pour ainfi dire d’une ma- 
nière douteufe : aufli les Anatomiftes 
fe laiffant vaincre par les difficultés, ont 


» ils dirigé leurs travaux fur d’autres objets ». 


On dit, en effet, que Nuck avait tracé, 


‘les abforbans fur tout le corps, qu'il en 


avoit fait graver tous les détours, & 


qu'il étoit prêt à publier fes recherches, 
quand une mort prématurée lui en dta 


les moyens. «Antoine Nuck, continue-t- 


D 
D 
» 


» 


>) 


» 
» 
» 
> 


il, nous avait beaucoup promis fur cette 


matière , & les efpérances des Anato- 
miftes étaient bien établies fur l’induftrie 
de cet homme célèbre. Il était en effet, 
parvenu a deffécher tout le fyftéme des 
vaifleaux lymphatiques qu'il avait rem- 
pli de mercure ; mais la mort eft venue 
moiffonner!’Obfervateur au milieu de fon 


travail, & lorfqu’il était le plus appliqué 


ot ae Introdudion: 


» à pourfuivre ces vaifleaux fur les dni- 


» maux de différentes: efpèces. En ne con- 
» fidérant que le cœur feulement , on voit : 
» que dans ce qu'il a donné fur cette ma- 


» titre, il n'a eu recours qu’aux brutes; 


» mais il ne mérite pas pour cela l’accu- 


-» fation & la cenfure amère de J. Henri 


» Schulz & dHeifter, qui regardent les 
» tables de cet Anatomifte comme ima- 
» ginaires. En effet , le témoignage de 
» Boerhaave eft entièrement en faveur de : 
» Nuck : il dit avoir vu les tables dés 
5. vaifleaux lymphatiques que cet Anato- 
> mifte avait remplis de mercure & qu'il 
» avait confervés dans un état d’exficca- 
» tion ». 1 | 
Quoique nous ferions fachés de nuire | 
à la réputation d’aucun Anatomifte ; ce- 
pendant nous ne pouvons nous empêchér 
davouer que les gravures de celui: ci, 


font bien éloignées de repréfenter les 


parties telles que nous les avons vues. 
Tl eft bien vrai que fes defcriptions font . 
quelquefois prifes des quadrupèdes, mais 
il eft auffi évident , que fouvent fon imagi- 
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elation guide fa plume. Il ne s’écarte point 
de la vérité quand il décrit les glandes 
abforbantes. comme cellulenfes ; mais ni 
les gravures qu'il nous a laifiées de ces glan- 
des, ni celles d’autres Anatomiftes que 
nous avons eues occafion devoir & quileur 
reffemblent, ne s'accordent avec la nature. 
Haller dit avec raifon de lui, «qu'il mon- 


|» trait avec autant de facilité les vaifleaux 


_» lymphatiques ; que les autres les vaif- 
» feaux fanguins , & qu'il injeétait ces der- 
» niers dans le vide , Anzlid pneumaticä 
» ad eum fcopum ufum fuiffe ». Il nous 
dit auffi qu'il faifait ufage d’un amalgame 
de mercure ; mais cela ne fe rapporte ce- 
pendant pas avec ce qu'il dit après, favoir 
que Nuck coagulait le mercure avec quel- 
ques graïfles. Un pareil mélange ne pafles 
ait certainement pas avec facilité dans les 
vaiffeaux abforbans, de la manière dont 
nous les inje€tons aétuellement. Nous ne 
favons ce qui réfultérait fi l’on injedait 
les vaiffeaux dans le vide , mais nous 
avons beaucoup de doutes à cet égard. 


Depuis Nuck, on a fait quelques tenta: 
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tives , & MM. Meckel , Hewfon & Hal: 
ler, ont ajouté A à lhiftoire des 
abforbans ; mais les defcriptions de ces 


Anatomiftes font encore incomplettes , 
comme Haller lui-même l'avoue de la 


manière fuivante. » Le-célèbre Meckel a 
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» 


» 


» 
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» 


» 


ajouté quelques faits à leur hiftoire , 
ainfi qu’Alexandre Monro , le fils, & 
particulièrement Guillaume Hewfon, 
qui nous a donné beaucoup de planches — 
nouvelles, prifes du corps humain, & 
notamment des vaiffeaux qui fé trouvent 
aux membres, & qui font placés immédia- 
tement fous la peau, ou plus profon- 


dement, & dont on n'avait point en- 


core fait mention avant lui. De méme 
auffi, pour nous citer, nous avons de © 


temps a autre, pourfuivis & vus les vaif- 
feaux lymphatiques , & fur les cadavres | 


humains & fur les animaux que nous 

avons confacrés à nos recherches. Beau- — 
coup manquent en bien des endroits , & : 
ces vaiffeaux n’ont point encore été vus 
d’une manière bien certaine , ni leurs © 


racines ou dernières terminaifons bien 
» établies — 
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_» établies fur les membres, au dos RC <i 
» dans l'intérieur de la tête ». 


La defcription du fyfteme Ban. que 


nous allons faire , eft , à bien des évards , la 
_ même que celle que nous avons déjà 
donnée dans nos Lecons particulières, de 
; puis douze ou treize ans, comme nous I’a- 
- vons déjà fait obferver ; particulièrement 
celle des abforbans du foie, des poumons, 
_ & du pancreas, lefquels n delient point con- 


_ nus des Anatomiftes , particulièrement du 


D. Hunter, & de MM. Haller & Hewfon. 
_ Chaque année nous avons ajouté les va- 
_ riétés que nous avons eues occafions d’ob- 
ferver ; la plupart des Etudians én prirent 
note dans notre amphithéâtre de Wind- 
mill Street, de forte que la copie de nos 
| defcriptions fe trouve actuellement dans 


les mains d’un grand nombre de perfonnes. 


Nous avons employé dans la première 
pattie de cet Ouvrage, les termes de Ladtés 
_& de Lymphatiques au lieu d’Abforbans , 
pour éviter toute ambiguité relativement 
à ces vaifleaux ; mais ayant prouvé qu'il 
hy avait pas d’abforption par a veines 
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fanguines , il ne faurait dorénavant y avoir 
matière à erreur ; aufli employerons-nous 
le terme d’Abforbant pour fignifier les lac- 


‘_ 
# 
we 


tés & les lymphatiques, & nous nomme-. 


rons fouvent Glandes des abforbans , les 


glandes lymphatiques. Nous remarquerons 


encore, avant d'entrer dans les détails , que 
les glandes des abforbans, aufli bien que 
leurs vaiffeaux , n’obfervent jamais un or- 
dre aufli conftant dans leur fituation & 
leur diftribution , que les artères’, en quoi 


ils ont beaucoup de rapport avec les vei-: 


nes. Nous les avons décrits ici, tels que 
nous les avons rencontrés le plus fouvent, 

Une autre obfervation générale à la- 
quelle nous defirons qu’on fafle attention, 


eft , qu’indépendamment des abforbans qui 


accompagnent les artères, & qui forment 


ordinairement un tronc de chaque côté, 


il y a aux extrémités une couche d’ab- 
forbans cutanés , qui accompagne les 
grands troncs veineux, comme la grande 
& la petite faphéne, fur les extrémités 
inférieures ; les veines bafiliques & cépha- 
liques , fur les extrémités fupérieures, 


.. 
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On découvre pareillement fur: les :vif- 
cères , & aflez communément, une couche : 
fuperficielle. & ‘une autre :profonde ; la 
premiere parcoure feule les furfaces des 
vifceres -, la feconde accompagne les 
principaux vaiffeaux fanguins de ces vif 
cères, & fe ramifie de la même manière 
qu'eux. Cette diftin@tion a même lieu, pour 
les vaiffeaux abforbans des inteftins, 
Avant de faire aucune defcription de ces 


 vaifleaux, nous avons cru convenable de 


confidérer le nombre & la fituation des 


glandes des abforbans , notamment celles 
qu'on peut plus facilement découvrir. De 
cette manière nous donnerons une notion 

générale de ce fyflême , ce qui nous rendra 


enfuite plus facile la defcription des vaif- 
eaux eux-mêmes. 


On peut découvrir fous les tégumens , _ 
la plupart de ces glandes, le plus grand 


nombre fe manifeftant aifément par leur. 


volume à l'œil, au toucher ; & quand elles 
font gonflées ou endurcies , on les décou- 


vre encore plus facilement, & la diffec- 


tion fur les cadavres, les dégage avec la 
| Ry 
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plus grande facilité de tous les andr où 
elles fe trouvent. Mais dans la defcription 
de ces glandes, comme dans celle de leurs 
waiffeaux ; nous commencerons à la plus 
‘gtande diftance de la terminaifon de leur 
fyftéme , qui eft aux angles des:veines ju- 
gulaires & fous-claviéres , & nous fuivrons 
de cours: des fluides abforbés qui fe. meu- 
vent dans leurs vaiffeaux: conféquemment 
nous: commencerons par l’extrémité infé- 
rieure. Nous avons fouvent cité: Haller, 
non-feulement parce que nous le confidé- : 
-rons comme le meilleur Auteur que nous — 
ayons en Anatomie ; mais encore parce 
que l'on trouve raflemblées dans fes Ou- 
vrages, toutes les connaïffances anato- 
-miques qu'on avait avant lui. S’il ne paraît 
pas avoir beaucoup pénétré dans ce fyf- 
tême;, du moins.on verra qu'il connaiffait 
_ tout ce que fes Prédécefleurs & fes Con- 
- temporains avaient fait, 


DE LA SITUATION 
ET DU NOMBRE DES GLANDES 
DES ABSORBANS. 


Des glandes Rues 


N. us n'avons jamais vu de glandes plus bas que 


le; jartet, aux extrémités inférieures. Cette obferva- 


tion nous eft commune avec Haller ; car il dit à 
ce fujet , que ces glandes devenant de plus en plus 
rares vers le genou, elles ceffent prefque toujours. 
de paraître vers cet endroit, & que jamais il n'en 
a rencontrées vers le tibia , le péroné & le pied. 


M. Hewfon décrit & rie une très- Rou 
glande un peu plus bas que le milieu du tibia, à 
la pattie antérieure de cet os, entre lui & ee 
tégumens ; mais nous ne l'avons jamais rencontrée, 


& conféquemment il y a tout lieu de croire que 


cette glande n’était fur ce fujer, qu'un jeu de la 
Nature. Le D. Hunter a même vu manquér une 


fois les glandes du jarret; mais nous n’avons ja- 


R uj 


je des vaiffrau abforbans ~~ 

"mais eu -petalior on de faire cette’ remarque. “A cet 
endroir, ily eh a rarement plus de trois , qui font 
raffemblées l'une près de l’autre fur l'artère pos 
plitée , & quoique petites , elles n'en font pas 
moins, pour parler le langage de Haller, wi ul- 


tima conglobatarum , ita minima. Il y en a beaucoup 
fur le méfocolon , & il y en a auffi en nombre 
d'autres endroits, de plus petites quelles ne le font 
fur cette membrane. Ces glandes fe gonflent à la 
fuite des ulcérations fur le dos comme fur la plante 
du pied , & même lorfque les técumens du mol- 
let font ulcérés. Le D. Hunter cite l’obfervation 
dun malade qui fut mordu au moller par un 
chien enragé ; l'ulcère fe guérit d’abord , mais . 
quelque femaines après, il s’ouvrit de nouveau. 
On appercevait des lignes rougeatres qui séle- 
vaient de Tulcére, & qui gagnaient la partie fu- 
périeure de la jambe, concurremment avec la 
petite faphéne qui fe perdait dans le genou avec 
elles ; ces lignes étaient des vaiffeaux lymphatiques 
enflammeés qui allaient à ces glandes. 


1. | glandes inguinales. 


Le nombre des glandes inguinales eft incertain, 
tantot on entrouve huit, dix, douze, & d’autre fois 
vingt, & memé plus. Haller n’en compte que quatre; 
» Îles croyant en plus grand nombre, dit-il, je 
» nen al cependant trouvé que quatre, quoique 
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5 jaye mis la plus grande exactitude dans mes 
» recherches ». Wharton les portait jufqu’a neuf. 
Ces glandes font principalement fituées fur le faf- 


cia lata de la cuiffe. On en rencontre cependant 
plufieurs au-deffous ; les dernières font placées fur 


le mufcle iliaque interne , entre les triceps & le 
couturier. Quelquefois plufieurs de ces glandes 
font ramaflées pour en former une plus volumi- 
neufe qui eft couchée fur la partie fupérieure de 
Partère inguinale. Celles qui font placées plus 
… près de la fymphyfe du pubis, appartiennent aux 
abforbans des parties de la génération de lun & 
de l’autre fexe ; elles font le fiége des bubons dans 
la maladie vénérienne. On a vu dans les ulcères 
rebelles de ces glandes , les tuniques de l'artère 
inguinale voifine être rongées, en forte que l'ar- 
tere fe rompant à la fuite du moindre effort, le 
malade expira inftantanément. Le D. Hunter a 
rapporté l’hiftoire d'un pareil cas, arrivée à un 
Soldat de la garde. Les glandes placées au dehors 
de celles dont nous venons de parler, ont plus 
de penchant à s’enflammer , & à fe tuméfier à 
la fuite d’ulcères fcrophuleux , ou d'autre na- 
ture qui furviennent à l'intérieur ou fur le fom- 
met du pied, ou qui paraiffent à l'extérieur du 
genou , ou à tout autre endroit qui avoifine le 
cours de la grande faphène. Elles peuvent aufli fe. 
gonfler , lorfqu'il ‘y a quelques ulcérations fur 
Riv 
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la pattie. intérieure ou antérieure dela. jambe om 
_de la cuiffe. Nous les avons vu fe gonfler à la fuite : 
d'une playe à la fefle ; & même dans le cas d’hé- 
morrhoides enflammées & fluentes, à la marge 
de l'anus. Nous avons vu encore les mémes et 3 
être fouvent produits à la fuite de Papplication 
des véficaroires , près l’épine de los ilium. Elles 
fe gonflent & fuppurent également quelquefois 
par fympathie , lorfque l’un ou l’autre des tefti- 
cules eft enflammé, quoiqu’aucun vaiffeau lym- 
phatique n’établiffe de connexion entre ces deux 
parties: Nuck & Haller prétendent que ces glan- 
des s'érendent quelquefois jufqu’au milieu du 
mufcle couturier. Quelquefois, dit ce dernier, elles 
defcendent avec le tronc des gros vaiffeaux juf- 
qu'au milieu du mufcle couturier, ce qui a déter- 
miné Nuck a les nommer /artorie , & crurales quand 
elles approchent de l'artère de ce nom. Nous avons 
rarement vu des glandes entre les inguinales & 
les poplirées , ni aucune qui accompagnat los 
vaifleaux lymphatiques cutanés, ou ceux qui font 
plus profondément fitués, 


Des glandes ilisques internes. 


Ces glandes, varient également quant à leur 
nombre , qui s'éend depuis fix ou huit, jufqu’a 
dix & même plus. Elles font fituées également en 


avant & derrière les artères & les veines iliaques ; 
* 
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iles fe portent vers les cuiffes en fuivant les 


gros vaifleaux & les rameaux qui en partent. 
Quoique le virus vénérien doive pafler par ces 
glandes en gagnant la maffe du fang , nous n’a- 


_vons point d’exemple qu'il s’y foit formé de bu- 


fon, & il eft heureux que cet accident n'arrive 
“point ; a CAT fi ces glandes s'enflarnmaient & fup- 
| puraient comme ies inguinales , on ne pourrait 
donner iffue à la matière, & conféquemment 


f 
laiffées à elles-mêmes , elles s’ouvriraient, & le 


pus, én tombant dans la cavité du bas-ventre, 


À 


"pourrait enflammer le péritoine , & occafionner — 
perte du malade. Il eft bien difficile d’afligner 

a ce phénoméne une raifon inconteftable , ‘comme 
d'expliquer aufli pourquoi la matière cancereufe 
non-feulement n’affecte pas les premières glandes 
qu'elle pénètre, mais encore toutes les glandes 
qui fe trouvent entre Pulcére & le conduit tho-: 
rachique. Quelques-uns ont voulu afligner , pour 
caufe de cette difficulté du virus vénérien , à in- 


fecter les glandes fecondaires , Pérat de diffolu- 


tion que ce virus éprouve par fon mélange avec 
la lymphe de ces premières glandes; mais cette 
explication eft loin d'être fatisfaifante , puifque 
ce virus, même après avoir été mêlé avec toute 
la mafle du fang , peut éncore produire des ul- 
cères à la gorge , des puftules fur toute la furface 


du corps, & même la carie dans les os. 


we. 
PL 
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- Des glandes iltaques internes. 


Haller à déjà fait mention de ces glandes, en. 
parlant de celle de la première claffe, ou des 
glandes iliaques internes : il dit que » du groupe 
» qu’elles font, il en defcend un autre faifceau 
». dans le baffin, avec la veine hypogattrique & 
» fon rameau oburateur ». Leur nombre ef auffi | 
incertain ; en général , cependant , elles font plus 
nombreufes que les premières, elles ont beaucoup | 
de propenfion à former de larges maffes endur- | 
cies dans l'état de maladie, notamment vers le | 
rectum, la matrice & la vellie, lefquelles en 
bien des circonftances font devenues fatales. Le 
D. Hunter eut occafion d’obferver un cas de cette 
efpèce. Une femme était en travail, & elle ne 
pouvait être délivrée de la manière ordinaire sia 
caufe d’une tumeur fur le côté du baflin, laquelle 
empéchait la téte de l’enfant de defcendre. Quand 
elle fut épuifée , & que les douleurs furent paf- 
fées, il fur obligé de terminer l’accouchement 
par les crochets ; Fenfant vint mort comme il 
Sy attendait, & la -mère fut attaquée d’une fièvre 
dont elle mourut.  Haller en parlant de ces mé- 
mes glandes , dit qu’elles font fujettes A des 
fchirres toujours facheux. 
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Des glandes facrées. 


Haller réunit celles-ci avec celles de la pre- 
mière clañe , elles font à la vérité liées avec elles; 
mais comme elles font plus cachées dans l’excava- 
tion du facrum, & derrière le rectum , nous les 
avons confidérées en particulier Quelques-unes 
d'elles font une continuation des glandes du me- 
focolon , & appartiennent au rectum , d’autres au 
vagin, à la veflie & aux mulcles feffiers. In plevi 
ultimas mefentericarum que reülum inteftinum pof- 
teriores comitantur , he facra iterim attingunt. 
Celles-ci , aufli-bien que les premières, font fue 
| jettes aux affections fchirreufes , & elles deviennent 
tellement volumineufes, qu’on les a quelquefois 
vues comprimer le rectum, de manière à fermet 
toute iffue aux matières fécales , d’où s’eft fuivie la 
sonfomption & enfin la mort. 


Des glandes lombaires. 


Le corps des vertèbres lombaires , la partie in- 
érieure de l'aorte & de la veine cave , font cou- 
verts dun plexus de glandes lymphatiques beau- 
coup plus nombreux qu'aucun des clafles précé- 
cédentes. C’eft de Ini que le canal thorachique 
prend fon origine ; en forte qu'on ne doit point 
être furpris de ce que Bartholin le regarde comme 
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le véritable réfervoir du chyle, chez l’homme: 
Haller dit à cé fujet; » que les glandes les plus 
» antérieures defcendent avec la veine cave saut. 
> Îles vertèbres des lombes, en prenant Je nom 
» de Glandes lombaires , que ces glandes font 
» celles que Bartholin a rendues célèbres , les 
» ayant regardées , à caufe du grand nombre de 
» vaiffeaux lymphatiques dont elles font environ. 
» nées, comme le véritable réfervoir du chyle, 
» chez Phomme », Ces glandes augmentent fou- 
vent en volume , & fuppurent dans les affedtions 
cancereufes ou fcrophuleufes des tefticules & 
des ovaires. Nous avons trouvé fur le cadavre 
d’un homme , dont le tefticule gauche avait été 
ci-devant extirpé pour une maladie cancerenfe » les 
glandes des lombes portées jufqu’au volume de 
la tête d’un enfant qui vient de naître ; elles ren- 
fermaient Ja veine cave & l’aorre inférieure , pen- 


dant un certain efpace de chemin. 


La 


Des glandes méfentériques. 


Le. nombre de ces glandes ; eft depuis cent 
trente , jufqu’a cent quararite ou cent cinquante. 
Selon Ruifch, elles font beaucoup plus nombreu- 
{es ; il dit en avoir compté foixante & dix, dans 
une portion. de, méfentère qui ne paffait pas en 
grandeur la paume dé la main. Hallerne dit pas 
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‘eombien il y a de glandes dans le méfentère : 
mais il fe ferc de l'expreflion plurime , pour dire 
qu'il y ena beaucoup. » On trouve dit-il, bean- 
» coup de ces glandes dans la graifle, vers les divi 
_» fions des vaiffeaux : elles font ovales, applaties , 
» molles, recouvertes d’une membrane délicate. 
55 On les rencontre particulièrement dans le mé- 
_» fentère, on en voit aufli dans le méfocolon 
» tranfverfe , & dans les autres méfocolons & 
x» même derrière linteftin rectum. Il eft ordi- 
2 naire à ces glandes comme au thymus, d’être 
_—» gorgées ‘her le fétus d’un fuc laiteux, d’être 
» parcourues par un trés-grand nombre " vaif- 
_» feaux, & d’être remplies de fuc dans un âge 
29 plus avancé., & enfin de diminuer dans la 
» vieillefle & de sévanouir prefque ». Ces va- 
riétés , dans le nombre , dépendent des circonf- 
tances. Le canal inteftinal eft; chez quelques fu- 
: jets, pluslong que chez d’autres , & tellement, 
que quelquefois il eft fept ou huit fois de la 
‘longueur de tout le corps; d’autres fois il n'excède 
pas trois fois fa longueur. Le nombre des glan- 
des & l’érendue du méfentère , font prefque tou- 
jours en proportion de la longueur. du tube intef- 
.tinal ; & conféquemment au nombre des vaifleaux 
abforbans. Comme les abforbans font plus nom- 
breux fur le jejunum , ou fur la partie fupérieure 
du canal inteftinal , les glandes où ils vont abou- 


3 
+ 
tir, noh-feulément font plus nombreufes , inaig. 
encore. elles font plus volumineufes fur Ja partie 
du méfentère quit cotrefpond à cet inteftin. La 
plupart d'elles font fituées fur la convexité ow le 
côté gauche de l'artère méfentérique fupérieure, … 
_ Les glandes méfenrériques chez un homme fain, | 
mêmes les plus volumineufes chez l'adulté , excé=_ 
dent rarement le volume d’une amande. Il eft 
bien rare qu'élles approchent de plus près le bord — 
des inteftins , que d’un ou de deux pouces. Elles 
font communément répandues çà & là , À peu de | 
diftance l’une de l’autre, quelquefois elles font 
par paquet , ou accumulées ; & chez beaucoup 
de quadrupèdes , on ne les trouve que fous cette 
forme, à la racine du méfentère. Afelli les ren- 
contra telles chez les chiens , & parce qu'elles fui- 
vaient une ligne d’une certaine étendue à cet en- 
droit, ainfi que par rapport à d’autres circonf- 
tances , 1l fuppofa qu'elles étaient un vérirable 
pancreas. Quoique les Anatomiftes qui lui fuccé- 
dèrent , euflent découvert fon erreur , ils perfiftè- 
rent néanmoins encore à nommer cet amas de 
glandes lymphatiques chez ces animaux , le Pan- 
creas d’Afelli. | 

Nous avons dit que les glandes des abforbans ; 
à la partie inférieure du méfentère & vers le côté 
droit , étaient plus petites. & moins nombreufes | 
que celles qui étaient vers la partie fupérieure, 


‘ | 
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& vers le côté gauche. Mais fi le chyle pafle d’a- 
bord de la partie inférieure de liléon , par des 
glandes en apparence moins nombreufes & plus 
petites , il traverfe enfuite d’autres glandes dont 
le nombre & le volume font plus confidérables , 
& qui font à la racine du méfentère , de manière 
que ce qui n’eft pas ftrictement vrai relativement 
au vaifleau, quoiqu’affirmé par Haller , l’eft cer= 
 tainement refpectivement au chyle abforbé de 
l'iléon » Un vailleau la&té auquel je m'étais fixé, 
. dit-il, a été conduit fur la furface du méfentère 

» jufqu’a la cinquième glande ». 

Ces glandes s'engorgent & s’endurciflent fou- 
vent: cet engorgement provient aflez fréquem- 
ment d'une dyffenterie ou d’une ulcération parti- 
culière aux inteftins ; les abforbans qui naiffenr 
des ulcères, portent aux glandes méfentériques 
une caufe inflammatoire, qui ainfi détermine 
leur engorgement. Les glandes du méfentére font 
aufli fujettes à fe gorger par l’effet d’un levain 
fcrophuleux, fans qu'aucune inflammation ou ulcé- 
ration des inteftins ait précédée. Les enfans, dans 
ces cas , tombent dans une émaciation complerte , ‘ 

-& la mort ne tarde point à mettre fin à leurs 
mifères. Ces ficheux effets ont été attribués à 
lobitruétion des glandes du méfentère, qui em- 
péchait le chyle d'entrer dans la mafle du fang, 
& lon a nommée Phrhifie méfentérique , comme 


tait. » » Hallet dit qu: ‘il n'y a pas sd endroit LE le: 
>, corps humain, où les fchirres , les fteatomes , ; 
& mème les concrétions pierrenfes paraiffent … 
plus freqdemment que dans. ces glandes, en 
forte que’ depuis Shs -temps leur tumeur & 
leur fchirrofité ont été regardées comme une — 
caufe particulière d’atrophie chez les enfans D. 
Il cite à ce fujet, une longue lifte de malades — 
chez qui ces glandes étaient endurcies & tuméfiées ; | 
ici c'eft un fchirre énorme , pefanc dix-huit livres, | 
là ; un méfentère tout pierreux dans une atrophie, 
lus les glandes du méfentère très-gonflées - 
& remplies en dedans d’un véritable tartre. Die- 
merbroeck parait avoir confondu la fuppuration 
fcrophuleufe de ces glandes, avec la ftagnation & 
la coagulation du chyle en elle , in atrophid dit- 
il , glandule mefenterice tumide , cafeofo chylo 
plene. De Haen cite un cas ou le méfentére pe- 
fait trente livres par induration des glandes qui 
s’y trouvaient : tumor mefenterii, dit-il, cum hy-— 
datidibus , etiam cartilagineis partibus trigenta li- 


>». 


brarum pondere. 
Des glandes mefocoliques. 
- Les glandes mefocoliques ne font ni fi volu- 


mineufes ni fi nombreufes que celles du méfentère ; 
elles 
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elles font rangées parmi les plus petites du corps ; 
& leur nombre furpafle rarement celui de vingt 
ou trente. Elles font fituées près le bord de Vin. 
teftin colon, & font pareillement difperfées , non- 
_ feulement le long de ce. qu’on appelle Mefoco- 
Jon , mais encore à cette production fixe du péri- 
toine qui appartient à la tête du colon , & aufli à 
la courbure figmoïde du colon : on les rencontre 
encore fur cette portion que Haller appelle Me- 
‘focolon inférieur , dans l’excavation du facrum ; 
_ & fous la produétion que le D. Hunter avait 
coutume d’appeller Meforectum. Haller ne dit 
rien, ou du moins bien peu de chofe de ces 
glandes , numerofiffimis illis mefenterii & mefocolé 
| glandulis conjungitur. Les glandes méfentériques, 
dors de l'abforption du chyle, font d’un blanc pur; 
mais nous n’ayons jamais vu que les glandes du 
mefocolon ayent pris cette couleur. Winflow dit 
avoir démontré à l’Académie Royale des Sciences , 
le chyle dans les laétés des grosinteftins : nous avons 
ci-devant remarqué que nous n’avions jamais eu 
-occafion de voir pareille chofe. On trouve le chyle 
principalement dans le jejunum, car à mefure que 
des matières s'avancent vers l’extrémité de l’ileum . 
elles approchent de plus en plus de la nature des ex- 
crémens. Nous n’avons jamais rien trouvé dans les 
-gros inteftins que les matières fécales. Si les glan- 
des font plus nombreufes dans le méfentére , dont 
S 
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te chyle doit parcoutir toute l'étendue , & fi elles. 
Aeviennent moins nombreufes & plus petites fur le: 
méfocolon , à travers lequel il n'ya qu'une très-pe- 
tite quanricé de ce Huide qui paffe ,il y a tour lieu de : 

“croite que ces glandes ont été difpofées pour pro- 
duire quelques changemens fenfibles fur le chyle … 
même. Ces glandes ne font point fi expofées aux affec- y 
tions fchirreufes que celles du méfentére ; mais ce- w 
pendant elles fe tuméfient quelquefois a la fuite À 
des cancers & des fchirrofités qui attaquent les. | 
gros inteftins. 


Des glandes epiplorques G flomachiques, 


On rencontre rarement aucune glande fur l'é- 
piploon avant de parvenir près le grand arc de l'ef- 
tomac, où elles font au nombre environ de trois 
ou quatre , & dans la direétion de l'artère gaftrique 
droite & gauche. Quoique ces glandes appartien- - 
nent’ auffi bien à l'épiploon qu'à l'efomac , elles 
ont cependant été confidérées par quelques Ana~ 
tomiftes comme appartenantés feulement à l’efto- 
mac, & ont éré nommées Glandes inférieures du. 
ventricule. Il y a encore quelques petites glandes 

are bord du petit épiploon , à l'éndroit ob certe. 
membrane adhère à la petite coutbure dé Pefto-- 

mac; ces glandes, vit leur fituation , ont Été Aomr 
imées Glandes fupérieures du ventticule, =~ 
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Beis oto ee 2IUCTer0 a SOR ÉFOMEUN 
Des glandes hépatiques » pancréatiques ; & Joléni~ 


chanel eed uihesboneetite 


“Le tronc de la‘ veine porte , près fon entrée 
dans le foie , eft environné de glandes abfor- 
bantes. Nous avons vu ces elatides ètre portéés à 
un volume prodigieux , & comprime également 
les conduits cholédoque commun & : pancréatique 
à l'endroit de’ leur infertion au duodenum: Cet 
amas dé glandes eft uni avec d’autres qui fuivent 
lé cours de l'artère & de la veine fpléniques, & 
qui appartiennent à l’eflomac, au pancréas & à 
la rate. | a ER 


Des glandes thorachiques. 


Délai de Ralithemesig pallpits, actuelle- 


_ ment à celle de la poitrine. Les premières glan- 


des que:l’on trouve dans cette cavité ; à la partie 
antérieure du péricärde ; .& fur la furface fupé- 
rieure du diaphragme , font au nombre de trois 
ou quatre. Elles font d’un volume moyen, & ap- 


_-partiennent communément aux abforbans du foie, 


& quelquefois feulement au diaphragme. Il en éft 


d’autres entré les lames du médiaftin antérieur 5 a 
nombre de trois, quatre, ou cing , que nous n’a- 


vons jamais èues occafion de voir en état de maladie. 
Au côté oppofé du périçarde ; entre les lames du 
| S ij 


"à 
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médiaftin poftérieut , font des glandes abforbantes, | 1 
ape M ur | + “ . À | 


Sp My fre 


couchées’ fur Pofophages +8? qui Ye continyéhe 
chez la plupart des fujets ; dans toute l'étendue de 
ce canal ;: étant jettées çà & là fur la furface ex- 
terne. a Ago! Selo ES 


_; On, trouve communément encore avec les ar- 


rères. mammaires internes , beaucoup de petites 


glands fous les cartilages des vraies côtes; leur 
nombre ve de fi.ou haie » à dix. Quelquefois 
mais rarement cependant ; on rencontre de ces 
sands mème dads Ia fobtance des poumons 


mais on les rencontre conftamment à la racine | 


des poumons , devant comme derrière. la’ bifur- 
cation de la trachée artère en bronches. Haller 
dit qu’elles -defcendent avec la: trachée artère, 
qu’elles en accompagnent chaque divifion, qu'elles 
entourent les grands vaiffeaux du poumon , tant 


antérieurement, que poftérieurement. Ces glandes à 


appattiennent aux abforbans:des poumons Gopeu- 


vent être nommées Glandes' bronchiques:des ab- 
forbaris. ‘Quelques-unes d'elles fe: réuniflent fou- 


vent-avec d’autres qui font An-deffous de l'arc de | 
Paorte,2affez’ fouvent entre lorigine: des caroti= | 


‘des? célles-ci peuvent érte nommées Glandes car- 
‘diaques: Les premières derces glandes font:com- 
münémert d’une couleurrbleue , 6: quelquefois 


| “elles font noires: Quand ielles’ font de cetre:der- 
“giére couleur, leur intérieur! paraît comme’ détruit 


n 


LL. AT ET i raf L 3 | ‘ 
an Oda Corps humaint sors Paz 


eu diffous 5° & & quandoom les ouvre 5 elles. repré- 


‘fentenr nombre de petites veflies comme pleines 
d'encre; d'autrefois elles fonc remplies! de» petits 


points d’offifications ; qui pat ulcération, fe: fonr 


fait jour dans la trachée artère de: mantèré que 
‘les malades ont ainfi rejetté en touflant:, odes 


pièces d'os à leur grand étonnement:& à celui 
de: leurs Médecins. Ces fubftances» offeufes :peu- 


“vent néanmoins: être rejettées par: d’autres cau~ 


fes. Le D. Hunter avait coutume, dans fes Le- 


- a be) LE “ 9 rf Neff 
çons d’Anatomie , d'en rapporter un exemple, en 


montrant la bafe du cartilage cricoïde:, convertie 
en os, qui à la fuite d’une maladie locale, s’exfo- 
lia, & fur enfin expulfée au dehors par la toux, Le 
malade cracha le fang & le pus pendant plufieurs 
mois, quoiqu’en petite quantité : on le jugea atta- 
qué d’une phthifie pulmonaire ; mais un accès de 
toux ayant donné lieu a la féparation & al’ expulfion 


“dun os; il fe rétablit bientôt après. H eft encore 


he glandes qui fe continuent aufli de celles- | 
ci à la partie antérieure de la trachée artère, 
tout le long jufqu’au fommer du fternum.. Nous 
n'avons vu qu'un cas où ces glandes foient deve- 
nues fchirreufes : elles formaient une mafle con: 
fidérable , qui ne pouvant fe porter en avant à 


caufe dela réfiftance que le fternum luioffrait, com- 


puimiate de telle manière la’ trachée artère en ar 
rière , que fa cavité en avait été graduellement 
S ij 
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a 
-oblitérée, Le ‘malade nepouvait faire le moindre 
‘mouvement pendant quelque temps, fans courir 
‘rifque d'être fuffoqué ; il mourut fubitement un 
“matin , comme il allait mettre fes habits. 
On trouve-fur. les côtés des vertèbres du dos; 
‘une petite chainetde glandes qui femblent fe con- 
tinuer. des glandes lombaires ; pour. gagner le 
haut de la poitrine. On rencontre prefque tou- 
jours ces glandes, & elles font communément 
bien petites ; elles appartiennent aux abforbans des 
efpaces intercoftaux , & elles femblent être autant 
‘de gardes qui veillent à ce qu'aucun vaiffeau abfor- 
bant n’entre dans le canal thorachique , fans aupa- 
ravant avoir paflé à travers leur fubftance. 


Des glandes Jugulaires, 


Les glandes du col font prefqu’en aufli grand 
nombre que celles du méfentère ; elles font prin- 
cipalement fituées fur les côtés du col, quelques- 
unes d'elles font immédiatement couchées fur la 
peau , & accompagnent la veine jugulaire externe, 
mais le plus grand nombre fuivent les -veines ju- 
gulaires internes & les artéres carotides. Cette 
fuite de glandes, dit Haller, fe continue fur les 
-edtés du pharynx , & a ‘fa face poftéricure felon . 
Je cours des veines jugulaires & des artères caroti- 
des ; mais le paquet-de ces glandes du côté droit, 
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fe porte avec la veine cave, &. fe continue de 
chaque côté avec la trachée artère. Ces glandes fe 
gonflent fouvent chez les enfans , à la fuite de 
Yinflammation des gencives & des alveoles , qui 
accompagne quelquefois la dentition, & elles 
reviennent à leur état primirif après que tous les 
accidens fe font diffipés. Elles fe gonflent égale- 
ment dans les fuppurations , & les ulcérations des 
régumens du fommet de la tête, & fouvent la 
feule difpofition fcrophuleufe fuffic pour produire 
cette dégénérefcence dans leur organifation. Nous 


les avons vues s'étendre à un volume énorme, & 
= rs À 


quoiqu'il y ait ordinairement peu de douleur dans 
ces cas, nous avons vu l'inflammation paffer de 
lindolence à une grande activité, & alors la dou- 
leur & l’irritation des parties entraîner l'ame dans 
une communauté d’affection qui mina & fit périr 
le malade. Communément cependant, la dégéné- 
refcence fcrophuleufe de ces glandes offufque plus 


ceux qui la confidèrent , & elle eft plus défa- 


eréable aux malades qu’elle n’eft réellement dan- 
gereufe. Comme ces glandes font placées dans 
des endroits qui ordinairement ne font point 
couverts , & qu'elles font expofces à la vue, 
elles font prefque toujours naître l'idée de fero- 


‘phules , & donnent à penfer que le fang eft in- 


fecté Pune maladie héréditaire qui peut fe tranf- 
mettre aux enfans, fuppofé que la perfonne fe 
SAV 


U L . et = 
, 7 : “a 4 
: & ‘ ‘ ET NE 
* i 


a sali 


280. . Anatomie des yaiffeaux abforbans 


marie. L'inflammation de ces glandes fe termine — 


affez fouvent par la fuppuration ; elles s'ouvrent 


d’elles-mêmes, & continuent de rendre du pus des 


mois & des années , ou elles fe ouériffent & s'ou- 
vrent de nouveau ainfi alternativement jufqu'à 
Tage de quatorze ou feize ans. Quand la vigueur 
augmentée de la conftitution , & le changement 
qui furvient dans les organes de la génération, 
font ceffer la maladie , il ne fe manifefte plus au- 


_cun fymptôme de fcrophules pendant le refte de la _ 


vie, fi ce n’eft vers le declin , quand la vigueur du 
corps diminuée permet à la difpofition maladive 
de paraître de nouveau. Les glandes jugulaires 
non-feulement fe ruméfient dans les affections parti- 


culières des dents, des tégumens de la tête, mais — 


encore a la fuite de celles du cerveau méme, & 
de fes enveloppes ; ; preuve non-feulement qu'il y a 
des abforbans jutque dans le cerveau , mais encore 


qu'on peut connaître la marche que ces vaifleaux | 


fuivent. Ces glandes fe gonflent encore dans les 
ulcérations des tégumens de la nuque. 


Des glandes axillaires. 


Ces glandes font entremélées avec un autre + 


plexus fitué fous les clavicules & les aifelles. Elles 
he font point aufli nombreufes que celles du col, 
quoiqu en général elles foyent plus volumineufes. 
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Elles ont rapport aux vaifleaux abforbans des 
bras, de la poitrine , & des tégumens des épau- 
les ; elles font auf fufceptibles d'augmenter & de 
s'enflammer dans les affections particulières de ces 
parties. Ces glandes fans doute , reçoivent encore 
les abfotbans de la cavité de la poitrine ; car nous 
les avons vu gorges à la fuite de la pleuréfie , de la 
péripneumonie & de la confomption pulmonaire. 
Un nerf provenant de la feconde paire dorfale 
perce les mufeles intercoftaux , & fe porte auf : 
à l’aiffelle au même endroit, conjointement avec 
ces abforbans. Ces glandes fe gonflent encore par- 
ticulièrement dans les affections cancereufes des 
mamelles , chez les femmes. On peut quelquefois 
les extirper dans l'opération du cancer ; mais or- 
dinairement leur engorgement en pareille circonf- 
tance , eft une indice que la maladie eft incura- 
ble. Nous les avons vu former une malle fchir- 
reufe & entourer l'artère axillaire derelle manière, 
qu'il était impoflible de les enlever fans empot- 
ter aufli la portion d'artère qu'elles compre- 
naient. Dans la plupart des cas de cancer à la ma- 
melle , où ces glandes ont été emportées lors de 
l'opération , la maladie revient, pat la raifor 
quil eft prefque impoflible de rencontrer ou d’ex- 
tirper toutes les glandes infectées ; ou bien le bras 
quelque temps après devient œdémateux ; parce 
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que les troncs des vaiffleaux abforbans auront éré 
entièrement coupés , & enfuite compris dans la . 
cicatrice. 
Des glandes du bras. 
Le nombre de ces glandes varie auf quel- 
quefois : on n'en rencontre que trois pour chaque 
bras, d'autrefois il y ena fix, & même fept , lef- 
quelles font placées d’une manière incertaine. 
Elles occupent l'intérieur de l’aiffelle, & s étendent 
de-là , vers le condyle interne de l’humérus , où 
Pon trouve prefque conftamment une glande a 
chaque bras , à la furface antérieure de ce condyle. 
Ces glandes fuivent principalement la marche de 
l'artère brachiale. Nous avons vu ces dernières 
glandes fe deffécher & fe détruire dans les affec- 
tions fcrophuleufes ; fans un bien grand mconvé- 
nient. 


Des glandes de la face. 


On trouve fur cette région du corps, de pe- 
tites glandes qui appartiennent aux abforbans des 
côtés du vifage. Les plus élevées de celles-ci 
font immédiatement fous les apophyfes zigomati- 
ques des os temporaux , d’autres font couchées fur 
la furface extérieure des glandes parotides , aufli 
_ bien que deflus les mufcles buccinateurs. Il peut 


af uy du Corps humain. 283 
y én avoir quatre, cing ou fix, de chaque côté, 
quelquefois il n’y en a aucune. Il y en a auffi plu- 
fieurs vers les angles de la machoire inférieure, 
à fa bafe , & entre ces glandes , & la fymphyfe. il 
y en a toujours deux derrière , & fur les apo- 
phyfes maftoides des temporaux ; mais on doit 
plutôt confidérer celles-ci comme les fupérieures 
des jugulaires , que comme appartenantes réelle- 
ment à la tête. 


Endroits où l’on ne trouve aucune glandes lympha- 
tiques. 


Ayant ainfi rapporté les différentes parties du 


Ve e 
| corps, où l’on rencontre principalement les glandes 


lymphatiques, on demandera fans doute files autres 
parties où l’on n’en obferve point, en font entiè- 
rement privées. Nous répondrons à cette queftion 
en difant qu'il peut fe faire qu'on en découvre 
ailleurs ; les Anatomiftes peuvent en trouver là où 
nous ne les avons point encore vues. Tous les jours 
on obferve de ces jeux de la Nature dans la dif- 
tribution des artères, des veines & des nerfs, & 
comme le fyftéme abforbant eft encore fufcepti- 
ble d’une plus grande variété, on peut décou- 
vrir d’autres glandes que celles que nous avons 
décrites. Mais nousn’en avons vu aucune , différente 
de celles que nous avons décrites, furles pieds, 
fur les jambes, au-deffous du jarret, entre les 
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ay 


A 


tégumens de la cuifle, & les mufcles qui en font 
recouverts. D’autres ont vu celles qui, comme il _ 


le paraît , accompagnent quelquefois l'artère cruz 


rale au milieu de la cuifle. Nous n’en avons vu! 


aucunes entre le jarret & l’aine, fous les tégu- 


mens ou entre ‘les mufcles fefliers , à la partie 


poftérieure du tronc, qui ne foient femblables à 
celles que nous avons rapportées. Nous n’en avons 

également point vu à la partie antérieure, finon 
quelques petites fur les mamelles des femmes , lef- 
quelles étaient entre le mamelon & l'aiflelle. I n'y 
en a point à la main ÿ hotis n'en avons jamais ren- 


contré à l’avant-bras ; on n’en trouve pas davan- — 


tage au"dehors du crane, à fon intérieur , ni fur 
des enveloppes du cerveau , ou dans la propre 


fubftance de ce vifcère. La glande pitüitaire a 


quelque reffemblance aux glandes lymphatiques ; 
mais quand on l'incife , on voit évidemment 


qu'elle eft compofée de deux fübftances > eh quoi . 


ele reffemble aux capfules renales des quadru- 


pèdes. Lune de ces fubftances, celle qui eft à. 
l'extérieur, peut être appellée Corticale | & l'an — 
tre intérieure , qui en la comparant à la fubf-. 


tance du cerveau , peut être défignée fous le nom 
de Médullaire : rien d’une pareille difpofition né 


paraît avoir lieu dans les glandes lymphatiques 


du corps humain. Or, comme jamais on n’a pu 


conduire aucun vaifleau abforbant dans la -fub& 


i 
es 
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tance de cette me > nous ignorons encore par 
cette raifon , fi cette glande appartient, ou non ; 


au genre’ des vaifleaux abforbans. 


ie | 


pee 
piss 


wee Se 


—. 
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De la es ur particulière des vaifepuilé 
abforbans dans les différentes parties dis 
corps humain. 


Des abforbans des extrémités inférieures. | 


Ne avons dit dans la première Partie de cet 
Ouvrage , que les troncs des abforbans font au 
moins au nombre de deux pour chacune des artères. 
les plus volumineufes. Quelques-uns ont cru que. 
cette fupériorité de nombre ne sétendait point. 
jufqu’aux plus petites branches ; mais les gravures 
que nous avons mifés à la fin de cette Partie, 
où nous avons repréfenté les vaifleaux laés les 
plus profonds , démontreront que cette difpofition 
eft la même dans ces dernières divifions. Nous 
avons vu par hafard , immédiatement fous les © 
tégumens communs du dos du pied , des ramifica- 
tions innombrables d’abforbans , qui repréfentaient 
exactement la même apparence que les ramifica-. 
tions des artères elles-mêmes. Bartholin & Stenon 
paraiflent avoir vu, avant aucun des Anatomittes , 
quelque chofe de ces vaiffeaux chez les quadru- 
pèdes ; mais ce fur Van-Horne qui les vit le pre- 
mier fur le corps humain; & fur cela , nous 
nous reférons à l'autorité de Haller, qui dit ea 
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vero in humano crure oftendit Joannes Van-Horne. 
Les abforbans de l'extrémité inférieure forment 
deux couches , dont l’une eft fuperficielle, & 
l'autre profondément cachée. La couche fy. 
perficielle accompagne principalement les veines 
| cutanées, & la profonde les artères qui fe dif- 
tribuent à l'extrémité. Les veines cutanées de 
l'extrémité inférieure forment deux principaux 
troncs, dont l’un eft nommé Grande faphéne & 
l’autre Petite faphène. Le plus grand nombre des 
abforbans cutanés accompagnent la grande fa- 
4 phéne ; ; nous les avons appellés il ya déjà long- 
temps Lymphatiques compagnons de la grande 
_ faphéne. Quelques abforbans s'élèvent des côtés — 
du gros orteil , de la même manière que les 
artères, deux à deux ; mais outre ceux-ci, on ob- 
ferve encore un réfeau d’abforbans qui entoure 
complétement l’orteil. Les deux abforbans laté. 
raux accompagnent les artères profondes ; le réfeau 
qui eft à l'extérieur , appartient à ceux qui fuivent 
les veines cutanées. Ces vailleaux forment quatre 
grandes divifions, dont la première vient de l’efpace, 
entre le gros orteil & celui qui fuit, à l'extérieur 
où la grande faphène commence. La, elle eft com- 
pofée de fix ou fept vaifleaux qui fe portent fur 
le fommet du pied conjointement avec cette veine, 
& s’avancent vers la partie antérieure de la mal- 
léole interne; de-là ils continuent de fe porter 
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avec la veine , vers la partie intérieure . du gei 
nou, où ils font joints par d’autres , que nous al- 
lons décrire. La feconde divifion que nous avons 
vue être formée quelquefois de huit où dix 
yaiffeaux, s'élève vers le milieu du grand bord du 
pied, paffe derrière la malléole interne, & fe con- 
tinuant vers le bord interne du mollet , elle gagne 
celle que nous venons de décrire fur le côté in- 
terne du genou. La troifième divifion eft compo- | 
fée de cing ou fix vaifleaux qui naiflent près 
du petit orteil, fe continuent fur le côté externe 
& fupérieur du pied, dans la diredtion de la male 
léole externe. Quand ils font près de cetre mal- 
léole , ils fe partagent en deux lignes, dont Pune 
croife fur la partie antérieure du tibia , & va pa- 
reillement vers le coré interne du genou, où elle 
joint les deux premières divifions. Il nous arriva 
une fois en rempliffant ce plexus de mercure d’in- 
je@er une portion de la peau d’une manière mer- 
veilleufe ; le mercure s'étant porté dans une di- 
retion contraire à la pofition des valvules , & 
ayant parcouru les divifions infiniment fubriles 
‘des abforbans. On voit dans la feconde planche (1), 
la portion de la peau qui fut ainfi injectée, aufli 
bien que les vaiffeaux par où elle le fut. 
; 
: (1) Figure 44 dpi Le | 
Le! 
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La réunion de ces trois divifions forme un 
grand plexus compofé de quatorze , feize, ou 

| Vingt troncs d’abforbans , qui continuent encore 

. d'accompagner la grande faphene , c'eft-à-dire, 

. qu'ils vont obliquement de l'intérieur du genou au 
milieu de Taine ss te da tals gagnent communé- 
ment les différentes glandes inguinales déjà dé- 
 crites. Mais dans les nes injections de. ces. 
‘ Rondes > qui nous ont le plus réuffi , ces vaiffeaux . 
ir. terminaient a une. feule glande |; comme on 
| peut le voir dans la première planche. Il arrive 
fouvent que deux ou trois de ces troncs paffene 
per les glandes de laine , &'ne pénètrent au= 
-cune glande avant d’avoir pallé fous arcade cru= 
se Une partie de la dernière divifion 3 c’eft-à- 
dire celle qui vient du petit orteil , joint l'autre 
qu s'élève du milieu du bord extérieur du pied , 
où la petite faphéne commence , & accompa= 
gnant cette veine , pafle derrière la malléole ex 
verne, & de-là gagne l'extérieur du tendon d'A 
chille, pour de-là » monter enfuite entre les ven= 
tres de mufcles gaftrocnemiens , & fe plongeant 
entre fes tétes près de l’endroit où elles font in- 
férées aux condyles du femur, elle fe termine 
dans les glandes du jarrer que. nous ayons déjà 
décrites. Nous avons diftingué ceux-ci par le nom 
de Lymphatiques SPFAPSBPARS) de la petite faphene : FR 
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ceux-ci ne font pas plus dun sana aa fi nom- CE | 
breux que les premiers. . 2H 
Les abforbans Fe viennent, comme nous t 
avons dit ? des côrés dés orteils de concert avec 
les artères , deux de chaque côté, comme les 
veines profondes. Une partie de'ceux-ci accompa 
gnent l'atrère tibiale antérieure fur le fommet du 
pied : nous les avons pareillement cara@térifés ily … 
long: remnps , parle nom Lymphatiques compagnons 
de Partére tibiale antérieure. Ils FER 
cette artère dans tout fon couts 5 & comme elle, 
ils traverfent le ligament interoffenx de la jambe; 
& fe terminent dans les glandes du jarrec. Mais. 
Je plus grand nombre accompagne Fartère plantaire 
éxterne & interné, à la plante du pied, & enfuite 
Partére tibiale poftériente : idans tout {én couts , 42 1 
fe”términe auffi dans les ‘glandes du jarfet : nous M 
avons hoihmé auf ceux-Ct it Lymphatiques ori? 4 
pagnons dé Ta artère tibiile poftérieure: Nous avons > 
vi une fois où deux au , és abforbans atcompa \ : 
gner dé la igre manière l'artère peronièté, Quoi? À 
que nous né Les ayons point HMS de mercure’, ‘ 
nous Les avons foufilés ‘Se nôus ni avons aucun ti 
~ doute qu "tls. ne fe terminent das Jés Mémes glans $ 
des. Dens’ grands” troncs | parténc “des glaindes" da 4 
jarrer “comme vailleaux efferehs®. > ”prifcipale x 
Ment pour les ‘abforbans profonds que nous avons 
déjà décrits”, ainG que pour les abforbans cutanés 
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qui accompagnent la petite faphene. Ceux-ci fe con- 
tinuent le long de lartére crurale , un de chaque 
côté: nous les avons toujours appellés les Lymphati- 
ques compagnons de l'artère crurale. Ceux-ci, fous 
vent communiquent les uns avec’ lés autres par des 
canaux arqués , & leurs branches forment quelque- 
fois des cercles qui entourent complétement Fars 
tere. Chez un fujet , ils fe rerminaient tous deux 
dans la même glande où un grand nombre d’aba 
forbans cutanés finiffaient ; mais le plus fouvent 
ils fe perdent dans trois où quatre des glandes les 
plus volumineufes qui font fituées en avant ou en 


arrière de l’artère inguinale. Nous avons coutume 


de nommer ces glandes conjointement avec leurs 
vaifleaux , Plexus Inguinal lymphatique. De: éds 
‘glandes s'élèvent - ‘plu leurs troncs “:‘dans cértains 


cas nous en avons vu deux; quelquefois quatre, 
& la dernière fois que nous'les inje&âimes ,, c’eft- 
à-dire , l'été dernier | nous les troüvâmes au nom- 
bre de fix ; nous avons coutume de nommer ceux- 
ci Efferens de Paine: Ge principal tronc eft couché 
fous le fafcia lata de la cuifle | immédiatemehe én 


contact avec le côté antérieur dé l'artère ingii- 
“nale, & un peu avant qu elle paffe fous l’atéade 
ral où il entre immédiatement dans les glan- 
«des qui font’ fur les côtés dé Parrèté: iliaque °ex- 


terne, & étant joint pat d’auittes petits troncs de 


la ee ; il Le forme un ‘plexus: élégant de vaif. 


Ti 
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faux & de glandes, tout le long des vertèbres loins 
baires jufqu’à la. dérnière, plexus. que nous diftin- 
uons ordinairement. fous le nom de Plexus lym- 
phatique iliaque externe : quelquefois le principal 
tronc fans entrer dans aucune glande, accompagne M 
Lartére iliaque jufqu’a ce qu'il fe perde dans les : 
glandes lombaires. Nous Pavons.quelquefois vu les 
accompagner fans entrer dans l'intérieur : d’au- 
ciné d'elles, & aller immédiatement fe rerminer 
dans le commencement du conduit thorachique 4 
où fe. joignant à un tronc femblable du côté op- 3 
pofé , on aurait pu dire qu’ils formaient enfemble # 
comme les deux cuiffes du canal thorachique; 
quelques-uns. des plus petits vailleaux ,effèrens de 
Paine font couchés fous le fafcia lata de la cuifle, 
& avant qu'ils paflent, fous Farcade crurale, ils — 
font obligés de percer le, fafcia, lata en pluñeuts 
endroits différens. Quand les abfotbans de la cuifle « 
forment un gros tronc couché fur; la partie an- \ 
_térieure de l'artère. inguinale, nous. les:nommons M 
: Grands effèrens :delaine..Sien pareil,cas l’on pra- # 
rtiquait l'opération de l'anevrifime ,à; l'aime , ce 
tronc étant! néceflairement. lié avec, l'artère, 14 
jambe devtait devenir œdemateufe ,, & alors il y.au- à 
_ raie une ftagnation dats tous les vaiffeaux abforbans 
_ de l'extrémité, inférieure, Il y.a environ deux ans, 
L'que nous injegtdmes les, troncs qui. accompagnent à 
artère crucale ; ils-fe divifaient en quatre branches. 
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un peu au-déflus du milieu de la cuiffe, & celles- 
ci en fe fubdivifant , en formaient fept à huit au- 
tres, dont quelques-unes fe terminaient dans les 
glandes fur le côté de l'artère inguinale ; mais le. 

“principal allait avec elle fous l’arcade crurale dans 
la cavité du bas-ventre, & s’inférait dans les glan- 
des iliaques’ externes. ee 


Ny 
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Ces abforbans peuvent également être divifés,em 
ceux du plan fuperficiel, &.enceux du plan profond. 
Les abforbans fuperficiels naiflent du prépuce , pac 
trois divifions , l'une au côté droit du frein, & Vane? 
tre au côté gauche, & la troifième directementaw 
milieu, fur le dos de la verge., Ceux de deffous font 
un tour demi-circulaire, pour gagner la partie fu- 
périeure.de la verge, pendant que ceux. de la. 
partie fupérienre du prépuce.gagnent le milieu 
du dos de la verge , exactement felon: la direc- 
tion de la fymphyfe dw pubis. A quelque. diftance: 
de cette, fymphyfe, les trois. divifions .s'uniflent 
en un tronc commun, qui prefqu'immédiarement 
fe {épare de nouveau en deux. Un de ces troucs. 
‘va à Paine droite , il accompagne: les veines qui 
vont fe dégorger dans la veine crurale , & il-fe 
termine près -d’elles dans les glandes inguinales 
qui font le plus près de la fymphyfe du pubis. 
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ile tronc va à laine gauche , & fe termine 
“exaétement de la même manière que la pre- 
mière.; nous avons coutume de nommer celle-ci : 
des Lymphatiques cutanés de la verge. C’eft d’après. 
“cette diftribution , que l’on voit quelquefois des 
dignes rougeatres ramper fur le corps de la verge, 
& fe terminer à laine , quand il y à eu abtonie: 
tion de matière a la fares de chancres atl prépuce. 
Ces lignes ne font autre chofe que ues vaifleaux 
db qui fe font enflammés par l'impreflion 
‘du virus ; mais cette inflammation dure rarement 
plus d’un jour ou deux. D'autre fois ces vaiffeaux 
font plus apparens , & imitent affez bien de pe- 
tites cordes qui feraient tendues; mais ces phé- 
nomènes fe diffipent aufli en peu de jours. Sou- 
vent ces vaifleaux non-feulement s’enflamment 
& donnent lieu à de pareilles indurations , mais 
encote ils fuppurent à différens endroits, & for- 
ment ce qu'on appelle un Bubon de la verge. 
Les‘ abforbans profonds AT arg oe ie ar- 
tères , & paffent avec elles fur le côté interne 
des BE tés pl Lo ou fous l'angle du pu- 
bis. Si le virus vénérien forme un ROSE fur le 
prépuce , un bubon dans une des glandes de 
Paine en eft fouvent la fuite ; mais fi le chancre. 
eft firué fur le gland , il farvient rarement un 
bubon dans l’aine > & cependant la conftitution 
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: eft infectée aufli certainement que dans le pre- 
mier cas. Les ‘landes inguinales s enflamment 
quelquefois , & fuppurent feulement à raifon de 
leur fympathie avec l'urètre , quoiquiaucune ma- 
cière vénérienne n'ait paffé dans leur intérieur, 
c’eft ce qu'on obferve quelquefois dans les go- 
norrhées guéries fans, mercute , & auxquelles ont 
enfuite fuccédé des fymptômes de la maladie vé- 
nérienne dans la conftitution, La même chofe are 
rive fouvent par Veffer des bougies qu'on introduit 
dans la vue de guérir, un récréciffement de. Pures 
tre. Ces abforbans peuvent être appellés les Lym- 
phatiques profonds de la verge. q 


Des abforbans répandus fur les parties externes de 
la génération des femmes. 


... Les abforbans du clitoris & du commence 
mant: du vagin forment auffi, deux. divifons Lu 
June defquelles fe porte comme chez l'homme a 
vers les. glandes inguinales de chaque côté ; l'autre 
gagne la partie fapérieuve avec le ligament rond, 
en fe porrant vers l'anneau du mufcle oblique 
externe du bas-ventre , & paile, ou dans les glan- 
dés qui font au-deffous de Parcade crurale , où fe 
aélant aux abforbans de la matrice , elle fe termine 
probablement dans les glandes lombaires. Cette 
difpofition des yaiffeaux expliquera fans douté 
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ce qu'on voit communément furvenir aux chanz 
cres chez les fèmmes. Quand ils font près du meat 

urinaire’, l’on voit quelquefois des lignes rouges | 
qui défignent les abforbans enflammés , s'étendre 
felon la direGion des ligamens ronds , & il fur- 
vient aufli affez fouvent des fuppurations fembla- 
bles aux bubons de la verge chez l’homme. Mais fi 
le chancre eft placé en tout autre endroit près 
le périnée , on voit les lignes rouges fe porter fe- 
Jon la direétion de laine , & le bubon occupe lé 
même lieu où il fe rencontre ordinairement chez 


. l'homme. 


‘ 


De quelques autres abforbans qui fe terminent dans 
Ces glandes de laine. | 


Nous avons obfervé &rempli de mercure des 
abforbans qui s’élevaient des felles & de la partie 
poftérieure de la cuifle : & qui paffant entre les 
tégumens & les mufcles du dehors de la cuifle, 
sinféraient à celles des glandes inguinales qui 
étaient les plus proches de lépine de Vileum Les 
phénomènes fuivans indiquent que les abforbans 
du contour de l'anus ‘aufi bien que ceux de la 
partie latérale de l'abdomen , sinférent dans les 
glandes de laine. Nous avons fréquemment vu , 
en effet, que quand les hémorrhoïdes étaient en- 
flammées , & qu’elles fuppuraient , les glandes in- 
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“guinales fe tuméfiaient aufli, & quand il fur- 
venait des ulcérations aux tégumens qui couvrent 
de bord poftérieur de loblique externe , les glan- 
des abforbantes de l’aine fe gonflaient aufñli. 

+ 


ik gees Des abforbans du ceflicule. 


On peut divifer ceux-ci en quatre clafles , ceux 
“des tuniques , ceux du corps du tefticule , ceux 
“du réfeau tefticulaire, & ceuxde I’ épididyme. Nous 
“avons nommé les . premiers Lymphatiques de 
‘Ta tunique vaginale ; les feconds les Lymphati- 
“ques profonds du tefticule ; les troifièmes les 
“Lymphatiques rétiformes du tefticule, & le qua- 
“trièmes les Lymphatiques de ’épididyme. On dé- 
“couvre aifément les abforbans de la tunique vagi-_ 
nale ;-ils font couchés entre les replis de cette tuni= 
que & Valbuginée. Quoique nous les difions ainfi 
“tués > nous n’ignorons pas cependant qu'ils ap- i 
partiennent également au corps du tefticule. Ils — 
“ont en grand nombre , & fouvent nous les avons 
vu couvrir l’albuginée or ils avaient été bien 
templis de mercure ; peut-être n'y a-t-il aucune 
partie, du corps humain où les abforbans foient 
Plus volumineux & plus nombreux qu'ici. Ils quit- 
“ent bientôt l’albuginée & fe portent vers le 
cordon, où ils fe joignent avec d’autres que nous 
Allons préfentement décrire. Mais la tunique vagi- 
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nale a auffi d’autres abforbans fur la partie ane : 
rieure & latérale, qui n'ont point le moindre 
apport avec le corps du tefticule ni avec l’albu-w 
ginée, & qui aufli fe mêlent aux premiers fur le À 

_ commencement du cordon. ¥ : 4 
Les abforbans qui viennent du réfeau du tefm 
ticule , font fingulièrement volumineux , & pa-_ 
raiffent n'avoir aucune connexion avec les tuni- + 
ques. Il y a environ une dixaine d'années que nous 


et 


en avons fait une belle préparation dans le théa- 1 
tre de Windmill-Street. Nous injectames le vaif- ; 
feau déférens avec du mercure , & non-feulement _ 1 
hous découvrimes les canaux de l’épididyme, mais” | 
encore les tubes même du tefticule. Nous avions 
forcé le mercure le long de l’épididyme , & nous” 
‘fûmes bien fatisfaits de le voir parvenir dans le 
corps du tefticule ; le mercure continua,de defcen- 
dre promptement par le tube à injecter ; bientét 
-nous vimes qu'il ne coulait point dans les canaux 
du tefticule , mais bien “dans quelques vaiffeauxs 
‘qui montaient le long du cotdon ; ceux-ci étaient | 
des abforbans , comme nous ruses aulli- 
vôt. Cette préparation fut féchée, & enfuite mife 
‘dans de l'huile de thérébentine ; on voit ces ab 
forbans s'élever diftinctement, & méme naître 
du réfeau propre du tefticule. Nous les avons en 
core injectés par d’autres endroits de l’épididymess 
pat fon extrémité fupérieure , fon milieu , & pat 
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fa partie inférieure. Le yafeulum aberrans de 


Haller n’eft point un vaiffeau abforbant, & ne 
faurait conféquemment rapporter la femence dans 
la maffe du fang ; ceft un jeu de la Nature ; il 


forme ou un cul-de-fac, ou, après plufieurs cir- 


convolutions ; il revient de nouveau fur lui- 
même , & fe termine là où il avait commence. IL 
monte quelquefois quatre pouces au-delà du 
tefticule fur le cordon, & alors il fe termine 
dans un efpèce de cœcum ou de poche aveugle. 


Quelquefois il n'a pas un quart de pouce en 


longueur ; nous Favons vu fe replier fur lui 


‘même comme l'épididyme, dont il ne pouvait 


être diftingué, finon quand la macération & la 


difeGion en avaient Ôté la membrane cellulaire. 
On peut affez bien le comparer avec les appendices 
de Pileum qu'on rencontre fi fouvent dans les in- 
teftins de l'homme. 

Les abforbans étant parvenus au cordon , fot- 
ment depuis fix , jufqu'à douze troncs & plus 5 
‘len eft qui font quelquefois plus volumineux 
qu'une plume de coq. Ils ne paraiffent pas Sanat 
tomofer les uns avec les autres lorfqu'ils paflent 


Je long du cordon. Iis fe portent en haut, d’abord 
d'une manière ferrée dans la direction de l’anneau 


du mufcle oblique externe , après quoi ils fe cour- 
bent les uns far les autres, & fuivent pendant 
quelque temps la direction de: l'épine de Pileum, 
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après pub ils fe courbent en quelque façon une 

feconde fois fur eux-mêmes, & fe continuent fur 

la furface antérieure du alae pfoas , & enfin” 
fe terminent dans les glandes lombaires. On fe 
sendra facilement raifon de leur terminaifon à 
un endroit fi SOIENT de leur origine , pour peu. 
qu'on réfléchifle à la fituation des tefticules , qui. 
dans les premiers temps de la conception étaic 
vers cet endroit ; & qu'il était naturel pour eux! 
de recevoir leurs vaifleaux fanguins & leurs! 
nerfs , des troncs les plus voifins , & de fournir 
leurs idbforbane aux glandes les plus proches. . 
Nous avons déjà dit que dans le fchirre ou le 

cancer du tefticule , ces glandes étaient fouvent 
affectées, & qu’elles étaient portées à un volume 

immenfe. Nuck femblé avoir été le premier qui! 
ait vu. les vaifleaux lymphatiques du tefticule. 
Haller dit à ce fujet : » Nuck autrefois avait 
» déjà gonflé ces vaiffeaux en foufflant par les 
>» veines fpermatiques , & il avait dit qu'ils 
» naiflaient au nombre de quarante , de la tu- 
» nique albuginée ; qu'ils fe réuniffaient en cinq. 
» rameaux, & qu ils dépofaient leur lymphe dans: 
» le ete du chyle ; qu'il y avait un autre” 
# vaifleau qui fe portait vers l'urerére avec le’ 
» conduit déférent, lequel fe terminait pareil- 

» lement dans le réfervoir du chyle, près les 

» reins. De Graaf, & fon maitre Sylvius , avaient 
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5 coutume de lier les vaifleaux fpermatiques > 


Lil y a dans cette defcription une circonftance qui 


la rend douteufe , cet la terminaifon de ces 
yaifleaux immédiatement dans le réfervoir du 
chyle. Dans toutes les injeétions que nous avons 
eu occafion de faire, nous ayans toujours vu 


ces vaifleaux fe terminer dans les glandes lom- 


baires. Le D. Jolyffe paraît avoir été le premier 


qui ait vu ces vaifléaux fur le cordon fpermatique 
de l'homme vivant , comme nous lavons fait ob- 
 ferver ci-deflus. Haller femble aufii les avoir vus. 


. mais il avoue avec fa candeur & fa modeftie or- 
‘dinaires , qu'il n'était pas affuré dé leur origine & 


de leur rerminaifon. » J'ai vu dit-il, quelquefois 
_» chez homme, ces vaifleaux aflez grands, pas 


» cependant nombreux, 118 montaient valvuleux 


» avec les veines , dans le cordon fpermatique , 


gw de manière cependant que. je ne, faurais trop 


Le 
A 


» dire leur origine ni leur terminaifon ». 


Des abforbans dé la mattice. 


. Comme la, matrice a deux. plans d’artéres. & 
Comme | t deux plans d’artères.& 


:de veines ; elle a auffi deux-plans de vaifleaux ab= 
-forbans.. L'un de ceux-ci-teft. le plus confidéra- 
_sble il accompagne les artères.& les veines. hy- 
 - pogaftriques ; nous avons coutume de le nommer 


«le Réfeau lymphatique, hypogaftrique. L'autre. ef 


at 
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plus petit, & accompagne les artères & les veines: 
_fpermatiques ; nous le nommons les Lymphatit 
ques fpermatiques de l'ovaire. Dans la oroffelle , 
les troncs des. abforbans hypogaftriques font 
aufi volumineux qu'une plume doe, & les, 
yaiffeaux font eux-mêmes fi nombreux, que quand | 
on les à feulement injeétés de mercure , on ferait, 
prefque tenté de,croire que là matrice n'eft 
qu'un amas de vaiffeaux abforbans: On: ne. dé-, 
couvre Fe fi facilement ces vaiffeaux , dans l’état. 
de vacuité de la matrice ; mais cependant quand 
on a injecté cé vifcère par les artères & les. vei- 
nes, & qu'on l’a en fuite laifé:macérer dans l’eau | 
pendant quelques jours; Pair .qui: alors eft dégagé à 
par la putréfaction dans la membrane: céllulaire. > 
pénètre les vaifleaux abforbans , & les fait paraître 
dune manière bien diftinéte. Le plexus hypogaftri- 
que va de haut en bas, & gagne les glandes qui fonc. 
fur les côtés du vagin ,' & qui augmentent comme 
les vaifleaux eux-mêmes pendant la geftation , quoi- | 
qu’elles ne foient prefque pas fenfibles dans les cir- 
conftances contraires. Le tronc de ces vaifleaux pale 
de ces glandes à d’autres, qu entoufent l'artère & 
‘la veine iliaque y &'‘qüé nous: avons Idéjà décrites: 
‘nous nommons ces glandes & les ‘vaifleaux tous 
“enfemble , Plextrs lymphatique iliaqué externe. Ces 
vaiffeaux paffenr ‘enfuire de ces” landes aux glan- 
“des lombaires, & 14) s’entrelagant'avec les troncs 
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provenus se extrémités inférieures , us gagnent 
l'intérieur du canal thorachique. aus avons yu a 
la furface intérieure de la matrice d’une REP | 
grofle , à l'endroit où le placenta adhérait prés 
cédemment , le mercure que nous avions pouflé 
dans ces vaifleaux par la furface extérieure de la 
matrice , s'échapper des vailleaux rompus. qui 
.ci-devant fe portaient. dans le placenra ,\ & cela 
même contre la direction des: valvules: : bu Tdi : 
. Les abforbans qui accompagnent l'artère & la 
| veine {permatiques , ne font ni fi volumimeux ni 
fi nombreux que les premiers ; ils appartiennent 
_ particulièrement à l'ovaire; à la trompe de Fal- 
| Popes & au ligament rond ; ils s’anaftomofent 
avec les premiers, & tellement qu'on les in- 
jecte foavent ‘par eux, ce qui ne. faurait sen 
lieu: autfemént que d'une manière contraire à la 
direction’ des valvulés. Ils’ montent vers: le:haut 
_ fur le cordon fpermatique ; fans pafler par aucune 
glande jufu'à à ce qu'ils parviennent aù même ens 
droit où iles abforbans du‘tefticule fe: terminent 
chez Phomme ; 1a, ils'fe perdent aufli dans des 
_ glandes fitüéés fée les côtés des vertèbres: lombaiz 
res; bientôt ils fortent-détices glandesg 8ife mé: 
lant avec le plexus lombaïre., ‘ils gagnent le canal 
_thorachique: Les vaifleaux “abforbans: dé lai nia> 
| trice "fe diftinguent aifément chez! Ks quadri 
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pèdes , ils fe ramifient exactement comme tal 
artères & les veines. : 
Les vaiffeaux abforbans de la matrice huñtathesl 
fûürent d’abord vus par Méry, & enfuite par Mor= 
gagni & Winflow. Haller dit à ce fujet : Vidie in 
© humano utero Joannes Mery s tum J. B. Morgagnii in 
puerperà , turgida , fub membranä externa uteri hin \ 
ia & J. B. Winflow. Haller lui - même paraît ne. 
les avoir jamais vus chez l’homme, ‘mais bien 
chez les animaux , où il dit les avoir obfervés d'une : 
maniète bien diftincte. | 


Des abforbans de la veffie. 


Ceux-ci, dans les deux fexes , accompagnent 
les principales veines de la veflie fur fon centre, 
à droite & à gauche; ils gagnent les glandes qui 
entourent l'artère & la veine iliaque internes ÿ mais 
avant, ils paflent fouvent par de petites glandes 
fituées fur les côtés dela veflie, Zeller a décrit 
ces: vaifleauix dans un. Traité que nous n’avons 
point lu : Haller dic. qu alles a'démontrés fur la — 
veflie en: faifant, des, ligatures ; mais, quoique, ce 
dernier-Anatomifte n'ait | point. apperçu Jés! -ab- 
forbans -eux-mêmes , il a vu les petites glandes 
dontnous parlons ,'& par Cette raifonil n’a aucun | 


doute fur.là Defcription de Zell er: Ij dit #:Je ne: 
» les 
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2 les al point vu fur la veflie ; ils fe trouvent: 
» néanmoins dans le tiflu cellulaire qui envi- 
» roune les glandes conglobées. Nous diftinguons 
» MT par le nom de Wrsihationes de 
» la vefie». : ) 


Des abforbans du rectum. 

a je sil | 

Comme les vaifleaux fanguins du rectum font 
proportionellement plus volumineux que dans les 
autres parties des gros inteftins, de mème auffi 
les lymphatiques qui fe diftribuent à cet intef- 
tin , font plus fenfibles qu'ailleurs. M. Hewfon 
dit que » les vaiffeaux lymphatiques viennent du 
» rectum même, comme on peut le voir fur les 
» quadrupèdes qu’on ouvre immédiatement après 
» la mort, ou fur les poiflons quand on poufle 
» une liqueur colorée dans leur fyftème lympha- 
» tique ». Mais en cela, cet Auteur ne nous pa- 
raît pas avoir une idée bien précife du fyftême 
abforbant ; on peut en effet aufli aifément conce- 
voir une partie être fans artères ni veines, que 
fans vaifleaux abforbans. Haller dit à ce fujer, 
que » ceux qui ont nié Ja préfence des vaiffeaux 
» lactés fur les gros inteftins, n’ont pas affez 
a réfléchi fur les difhcultés qui accompagnent une 
» négation fi générale ». M. Hewfon aurait dû 
favoir que les abforbans du, rectum furent d’a- 
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bord découverts après ceux du foie, ‘par Rudbeck; 


& d’après l'autorité que nous avons citée il n’y a 
qu'un moment , il paraît » que les premiers 
» lymphatiques qui après ceux du foie furent 
» découverts chez l’homme , font ceux qui font } 
» répandus fur le rectum ». Andernach affure ~ 


auffi qu'il a vu les abforbans du rectum à l'œil 


nud. Haller eft ici obligé de rejetter l’exiftence: 
de LAPS , & la raifon qu'il nous en donne, 
eft qu'il n’y a aucune villofité fur la furface in- 
terne du rectum. Les lymphatiques du rectum 
ayant dépaffé les glandes qui font fur cet intef- 


tin , fe terminent enfin dans les glandes lom- — 


baires , où fe mélant avec de plus gros troncs 
déjà décrits , ils portent les fluides abforbés au 
canal thorachique. Nous avons coutume de nom=- | 
mer ceux-ci, les Lymphatiques hémorrhoïdaux 
internes, 


Des abforbans des hanches. 


Nous avons coutume de défigner ces vaiffeaux ; | 
par le nom de Lymphatiqués {ciatiques. Quelques-_ 
uns de ceux-ci, comme nous lavons déja’dit, 
vont du contour du grand trochanter de la cuifle, 
aux glandes de laine, ou paffent de l'intérieur de 
la cuifle, entré elle 8e le fcrorum , aux mêmes 
glandés. Mais le plus grand nombre pénètre par 
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Péchancrure fciatique , avec les artères feflières 
& {ciatiques , & fe terminent dans les glandes 
qui environnent l'artère & la veine iliaque, & 
quand ils ont paffé à travers ces glandes , ils fe 
terminent enfin aux glandes lombaires d’où leur 
fluide fe porte dans le.canal chorachique. 


Des abforbans des reins. 


On obferve communément que les abforbans 
des vifcères fuivent régulièrement deux plans diffé- 
rens, l’un qui eft immédiatement à l'extérieur, 
& l'autre plus profondément fitué , qui accom- 
pagne les gros vaifleaux fanguins. Nous avons ra- 
rement vu les abforbans fuperficiels dans létar 
fain des reins; mais dans les cas où les reins fong 
malades & ont dégénéré en hydatides , ces vaif- 


feaux qu'on voit fi oies à caufe de leur 


peticeffe , augmentent dans cet état contre nature, 
& deviennent alors on ne peut plus fenfibles. Ils 
rampent du bord extérieur du rein, vers linté- 
rieur où ils fe mèlent avec ceux du plan profond; 
ou bien ils vont féparément fe terminer dans les 
glandes lombaires déjà décrites. Les gravures de 
Nuck , où ces vaifleaux font repréfentés , nous 
paraiflent fingulièrement douteufes quant à leur 
exactitude, Nous nommons ordinairement ces 


valfleaux , les Lymphatiques extérieurs des reins. 


Vi 
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Nous avons rempli de mercure, neuf abforbans 
fur un rein malade dont la fubftance s'était re. 


ferrée fur elle-même par l'effet de pluñeurs 
pierres qui s'étaient arrêtées dans le. baflinet du 
rein, de manière que les principales branches des 
attéres & des veines étaient en quelque forte à 
nud. Le mercure ainfi pouffé dans ces vaiffeaux, les 
faifait paraître répandus çà & là fur l'extérieur des 
vaiffeaux. fanguins dont ils fuivaient les ramifica- 
tions. Quand ils approchaient du tronc des artères 
& des veines émulgentes , ils fe réuniffaient en un 
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plexus , & fe portant de trés-prés parallèlement * 


Pun à l’autre , ils fe terminaient enfin dans les 
glandes lombaires un peu en dehors de l’origine 
de l'artère émulgente ; nous nommons ceux-ci, 
les Lymphariques profonds du rein. En faifant une 
ligature fur les veines émulgentes , & en com- 
primant la fubftance du rein, lorfqu'il eft encore 
dans fa pofition, nous avons pouflé le fang dans 


la fubftance celluleufe de ce vifcère , d’où il a été 
pris par les orifices des abforbans pour pafler de- 
là dans leurs branches. Ils nous ont paru être 


alors exceflivement nombreux, & au moins égaler 


‘les vaifleaux fanguins; ceft dans cer état que | 


nous les avons fait repréfenter dans la fubftance 
des reins , fur la, première planche. 
Il eft dans le rein un autre Pie d’abforbans , 


‘qui appartient au bafliner & à l’urérère. Nous avons 
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cherché, s’il était poflible, d'inje@er avec le mer- 
cure les conduits urinifères par lurétère, Pour 


y parvenir , nous avons augmenté la colonne de 


ce demi-métal autant que nous l'avons cru né- 


_ceflaire ; mais au dieu de remplir ces vaiffeaux , 
-le mercure revint par les lymphatiques qui font 
au dehors de Purétére, & coula dans la direction 
des glandes lombaires inférieures : ceux-ci peuvent 


être nommés les Lymphatiques de lurétére. Haller 
dit à leur égard » qu'il eft facile de découvrir 
» fur la veine émulgente , dans tous les cada- 
» vres, de petits troncs par lefquels on remplit 
» affez facilement le conduit thorachique où ils 
» fe terminent. Il n’eft pas auffi facile, continue- 
» til, de les conduire aux reins, aufli a-on 
» alors recours à l’art; on lie la veine, on pouffe - 
» de lean par l'artère ; par la veine, où par Pur- 


» tère enfin ; ou bien on lie les vaifleaux vei- 


» neux du rein, alors ces vaifleaux compris dans 


» une feule ligature , fe gonflent naturellement. 
» Enfin la pourriture qui dilate les cellules, ma- 


_» nifete aufli ces vaiffeanx lymphariques ». 


Des he AS capfules rénales. 


Nous nammons ces abforbans, les Lymphati< 


tiques capfulaires rénaux. Comme les principales 


veines des capfules rénales ‘joignent les veines 
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émulgéntes ; de même aufli les principaux ab- — 


forbans des capfules s’uniffent à ceux des reins,, 
-& cont conféquemment la mème rerminaifon. 
Nous avons fouvent obfervé que les abforbans des 
patties environnantes paflaienr fur les capfules 
rénales & fe mélaient avec leurs abforbans. Heuer- 
man dit qu'il a vu au moins fept à huit vaif- 
feaux lymphatiques qui sélevaient des -capfules 
rénales; Haller ne dit rien autre à ce fujet , finon 
qu'on a aufli vu quelques Lmiphaaes fur les 
_ capfules rénales. ne 


Des abforbans des inteftins. 


Nous avons déjà dit qu’Erafiftrate avait obfervé 
les laëtés fur les cabrils ; mais qu'il les crut des 
artères. Haller dit que cet Anatomifte trouva des 
vaiffeaux pleins d’un fuc laiteux ; mais que le pré- 
jugé lui fermant les yeux, il crut voir des ar- 
tères vides conforment à fon hypothèfe. Hé- 
tophyle aufli 4-peu-prés vers le même temps, 
parut avoir vu les mêmes vaifleaux qu'il diftingua 
fous le nom de veines nourricières. Eodem ferè 
tempore Herophylus mag onus incifor in junioribus 
pariter animalibus vidit venas nutrientes ad glandu- 
las mefenterii tendere, ibique definerr; telles font 
les expreflions de Haller. Quelques -uns penfent 
qu'Euftache a repréfenté les lactés fur fes ta- 
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bles ; mais nous fommes ici de l'opinion de Haller, 
qui dit que ce ne font point des laétés qu'on 
obferve fur ces. tables, mais bien des artères & 
des veines. Il obferve à ce fujet, que» cet Anato- 
» mifte de l'école d’Iralie n’exprime point dans 
» es Ouvrages les vailleaux, lactés, comme on 
» Ja dit depuis peu;car les lignes doubles & 
» interrompues qui font fur fes cables, font des 
» vailleaux rouges de l'un & de l’autre genre, & 
un entre les plis du méfentère », Afelli 


magre 


5 


ette diffention, fut le premier qui les 
confidéra comme une nouvelle efpèce de vaif- 
feaux , & qui ait eu une jufte idée de leur fonc- 
tion... Quelques Anatomiftes ont penfe qu'il y 
avait deux efpèces dabforbans fur les inteftins , 
 favoir les lymphatiques & les lactés , que les uns 
abforbaient, la lymphe, & les autres le chyle ; 
mais une pareille opinion neft établie fur aucun 
fondement. Les lactés abforbent le chyle des in- 
teftins , lorfque cette fubftance fe préfente à eux, 
& dans d’autres circonftances ils abforbent d'au- 
tres fluides. On peut aufli ranger les lactés fous 
deux claffes, favoir les profonds & les fuperf- 
ciels ; nous nommons les premiers Lactés exté- 
rieurs > & les autres Laëtés profonds. Ceux-ci font 
couverts. de la tunique. mufculeufe des inteftins , 
ils accompagnent les artéres & les veines , fe ta~ ’ 
mifient exaétement comme elles , & font préci- 
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 fément doubles en nombre , chaque artère Be 


‘fondes fur les extrémités, c’eft-a-dire , 


chaque veine D pour compagne un vaiffeau 


laété de chaque côte, comme on peut le voir 
dans la feconde planche de cet Ouvrage (1 ) Le 


plan faperficiel eft immédiatement fous le péri- 
toine, & rampe prefque toujours longitudinalement 


{ur l’inteftin. On peut confidérer ceux-ci comme | 
ayant le mème rapport avec les liés profonds | 
que les veines cutanées ont avec les veines pro- 


vent ètre occafionellement dés conduits de Re 
& ainfi augmenter le nombre des routes. «par où 
un fluide auffi 1 important que left le chyle, doit 
parvenir dans la maffe du fang. Ils font peut-être 


les principaux conducteurs du chyle & de la 
‘lymphe , lors de la contraction des fibres muf- 
culaires des inteftins. Quelque près que les vaif- 


feaux laGés profonds accompagnent les artères & 
les veines fur les inteftins, ils les abandonnent 
communément fur le méfentère , & forment pour 


ainfi dire, un grand nombre de plexus ifolés. 


Leur manière de pénétrer les olandes & d’en 
fortir eft exactement la même que celle que 
nous avons rapportée ci-devant, en décrivant les ab- 
forbans en général. La diftindiion que Winflow fait 
en lackés du premier genre , & en laGés du fe- 


(1) Fiske J. aa, : 
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| ANT ne pafair être établie fur aucun fondement. 
“Les lactés du-jejunum font plus volumineux & 
Es nombreux que ceux de l’ileum, en ce que | | 
les'valvules conniventes qui manquent dans l’i- 
Jeum , augmentent la furface interne du jeju- 
num d’une étendue deux ou trois fois plus grande 
que celle de l’ileum. La furface d'où ils viennent, 
non-feulement eft plus érendue ; mais comme le 
_ chyle aufli-tôt qu'il eft formé , eft verfé dans les 
_inteftins , il paraît qu'il eft entré dans les vues de 
da Nature , qu'une plus grande abforption ait lieu 
dans cet inteftin, que dans tous les autres pris 
_enfemble. 
1 Les lactés fur le méfentère paffent d’une glande 
À une autre, jufqu’d ce qu'ils parviennent à for- 
‘mer un plus gros tronc qui accompagne celut de 
l'artère méfentérique fupérieure , jufqu’d l’ort- 
gine de cette artère, au côté droit de Paorte, 
d'où: il :pañle quelquefois prefqu’immédiatement 
dans le conduit thorachique. Nous l’avons fou- 
vent vu s'inférer plus bas que cet endroit ; en 
‘forte qu'ayant quitté l’arrère méfentérique fupé- 
rieure , & revenant plus bas fur le côté droit de 
l'aorte , il allait à l'endroit où les deux troncs des 
extrémités inférieures entraient dans le conduit, 
“tellement que là, il aidait à former le conduit tho- 
‘rachique , comme nous l’expliquerons plus parti- 
culièrement dans un moment. Quelquefois il y a 
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deux troncs , d’autres fois un plus grand nombres 
ils fe préfentérent ainf à Haller, car il dit que lest 
» yaifleaux lactés fe réuniflaient doe de grostroncs, 
» qu'il n’y en avait chez le bouc qu'un & quelque- — 
» fois chez l'homme , & qu'il était rarement dou-” 
» ble; qu'illesa vu fréquemment au nombre de . 
» quatre ou environ, & même à celui de fept ou 
» huit. Je Jes ai vu antérieurement, continue-t-il, 
» chez un enfant, au nombre de trois ou quatre 0 
» accompagnant l'artère méfentérique , à droite de! 
» [a naiffance du jejunum, il y en avait plu-. 
» fieurs autres en arrière & plus petits. |, 
> Us vont avec l’artére mefentérique , derrière © 
» le pancreas & la première partie du duodenum — 
» au côté droit, où ils s'uniffent avec les vailfeaux 
» lymphatiques a-peu-prés vers la fin de la der- 
» nière vertèbre du dos & de la première des 
5 Jombes ». | | 
: Nous avons vu les laGés pleins d un chyle blanc, 
au commencement du duodenum , & dans toute. 
fon étendue ; Morgagni les a aufli vus dans le 
même état, a la diftance de trois travers de. 
doigt du pilore. Haller, dit qu'il ne font pas peu 
en nombre: il affure que » les vaiffeaux lactés ne. 
» naiffent pas, il eft vrai, du ventricule, mais bien 
.»° de toute la continuité des inreftins , qu'il y en 
.» a beaucoup qui naiffent du duodenum chez les — 
» animaux, aifif que chez l'homme ». Comme 
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nous n'avons jamais eu occafion d’obferver au- 
‘cune portion de chyle dans les abforbans de lef- 
tomac , & que nous confidérons le duodenum à 


raifon de l'ouverture des canaux choledoque & 


“pancreatique dans fa cavité , comme étant un 


fecond eftomac , même chez l’homme ; & comme 
véritablement le chyle n’eft pas nutritif tant qu'il 


. n'eft point encore paffé dans cet inteftin; ces rai- 
fons nous firent croire que ce fluide ne pouvait 
être abforbé à moins qu'il n’eût entré dans le 
jejunum ; mais nous réconnaiffons actuellement 


notre’ erreur. Il eft certain que le chyle eft re- 


‘pris du duodenum, & que les abforbans de cet 
inteftin ne font point inférieurs en nombre & en 


volume , à ceux d’une égale portion du jejunum. 
Des abforbans des gros inteflins. 


Ceux- ci joignent les troncs des ladtés déjà 
décrits, en s'étendant du cecum, du colon droit 
& traverfe vers ou près la racine du méfentère 5 
on peut les appeller les Laëtés coliques droits. Ceux 
ai contraire qui appartiennent au replis figmoide 


du colon , forment également un ou plafieurs 


troncs qui fe terminent dans les glandes lom- 
bairés , où ayant paflé leurs propres glandes , ils 
vont immédiatement communiquer avec la ra- 
cine même du conduit thorachique. Les abfor- 
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bans des gros inteftins paraiffent propottionné- 
ment plus petits que ceux du jejunum, & aufi 
le font-ils ; mais cependant la différence n’eft pas | 
fi grande qu’on pourrait d’abord le croire. Quoique” 4 
l'on défigne fous le nom de Gros inteftins, cette 4 
portion ji canal inteftinal , à caufe de fon plus | 
grand diamètre, cependant le jejunum par les | 
valvules conniventes de fa furface interne , forme 
un tube réellement trois fois plus long qu'il ne le 
parait, & l'on trouve dans un pied dé fon éten- 
due > plus de fuperficie peut-être , que dans la même 
quantité du colon. L’abforption plus grande du 4 
chyle , qui a lieu dans le jejunum, ef une autre à 
raifon du plus grand volume de ces vaiffeaux fur q 
cet inteftin. On dit cependant que les gros intef- 7 
tins contiennent aufli quelquefois du chyle , comme 4 
Winflow le démontra à l'Académie Royale des 
Sciences dans un Mémoire , où il dit:» on peut ” 
» croire, en général , à l'abforption par les veines | 
» lactées des gros inteftins. J’en ai démontré plu- | 
» fieurs très- vifiblement & très-diftinétement à ? 
» l’Académie Royale des Sciences, fur le colon de ” 
» l’homme , elles étaient toutes pleines de chyle. 
» Feu M. Méry, de la même Académie, quiétait ” 
» toujours trés-difficile fur les obfervations d’au: © 
» trui, étant alors préfent, & ayant vu qu'avec . 
» le bout de mon doigt je pouffais uniformé- 
2 ment d'efpace en efpace dans ces vaifleaux du ? 
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» colon, la liqueur blanche qu'ils contenaient, 
» en parut d'abord affez content ; mais pour s’en 
» aflurer davantage , il me fit en même temps 
» & en fa préfence , ouvrir un de ces vaifleaux 
» avec la pointe d'une lancerte , & tirer une 
» goute de la liqueur & la mettre fur longle de 
» mon pouce , ce qui le contenta entièrement ». 
‘Haller affirme le même fait ; nous ne l’avons ja- 
mais vu. Nous n’aflurons cependant pas que les 
_abforbans des gros inteftins ne prennent quelque 
chofe des matières qu'ils contiennent, aufli-bien 
que ceux des gréles. Quoique nous ayons vu des 
matières folides dans le commencement du colon , 
cependant les matières font certainement plus 
dures dans le rectum, quand elles y ont féjourné 
long-temps , que dans toute autre partie des gros 
inteftins & particulièrement dans les complexions 
fèches & ferrées. On a donné des lavemens nu- 
tritifs qui ont été rendus en moindre quantité & 
privés de leur qualité nourriffante. Quoique nous 
ayons dit qu'il n'y avoit pas d'exemple de perfon- 
nes qui euflent été nourries plus de trois femaines 
par le moyen des lavemens , on cire cependant 
des cas où ils ont foutenu des malades pendant 
quarante jours, & même trois mois. Les lave- 
mens de thérébentine donnent à l’urine une odeur 
de violette, & le quinquina a guéri des fièvres, 
donné fous la forme de: lavement, lorfque l’ef- 
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_» qu'Helvérius guérit plufieurs enfans ». Mais le ¥ 


ee Are : : : 
ici qu'ailleurs , pour prendre les fluides des fure 
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tomac irrité ne pouvait le fupporter. » Cette écorce. 
» dont on croit que la vertu réfide dans le prin= 
» cipe terreux , dit Haller, donnée en lavement, — 
» porte néanmoins fes fie jufque dans le fang, 

» 6 guérit ainfi la fièvre ; c’efl par ce moyen 


quinquina ne pourrait-il pas guérir la fièvre fans 
qu'il fit abforbé ? 4 
Quoiqu’ il y ait peu de chyle propre à être ab 1 


forbé dans les grosinteftins , les vaiffeaux deftinés 


faces & des cellules. Mais en outre les parties fox 
lides de ces inteftins font aufli quelquefois reprifes ; 4 
& de plus, comme nous lavons obfervé , iln’y a 1 
qu'un moment, les abforbans ont été placés ici ; 


occafionnellement pour prendre les fucs nutritifs M 


- & même les remèdes qu’on porte dans les in- 


teftins, dans les cas où ils ne fauraient être pris M 
par les voies ordinaires. - | 


Du ae chorachique. 


Ayant confidéré les principaux vaiffeaux qui par 5 
leur union concourrenta former le commencement _ 
du canal thorachique , nous faifirons ici l’occa- ” 
fion de décrire d’une manière plus particulière ce 
principal tronc du fyftéme abforbant , après quoi 
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nous reviendrons à la defcription des autres vaif- 


feaux qui viennent s'y joindre dans fon cours , le 


long de l’épine vers la veine fous-clavière gauche. 
* Nous n’oublierons point non plus un fecond tronc 


mais plus court , plus inférieur , & qui fe ter- 
mine dans la veine fous-clavière droite. 
Le nom de Canal thorachique employé d’a- 


bord par Bartholin , paraît être fingulièrement ims 


propre , en ce qu'il ne porte pas avec lui l'idée 


“d'un principal tronc du fyfteme abforbant ; Boër- 


haave le comparait ° a la veine cave inférieure , 


& à cet égard on le pourrait confidérer comme 


une petite veine cave. Il y a d’ailleurs quelqu’a- 


nalogie entre le fecond tronc des abforbans & © 
la veine cave fupérieure. 

Les premiers Anatomiftes qui découvrirent le 
canal thorachique , le décrivirent comme com- 
mengant par une poche de figure pyriforme , a” 
laquelle ils donnérent lenom de Receptacle, ou 
Réfervoir du chyle, cifferna chyli. Chez les qua- 
drupèdes & particulièrement chez les chiens , il 
naît d’une large ampoule dans laquelle les ladtés 
viennent aboutir pour y verfer leur chyle. « On 
» trouve le réfervoir du chyle chez la plupart 
» des briites , dit Haller : il eft dans le chien qui 
» eft le premier animal où on l'ait trouvé , dans 
» le loup, le lion, Pours, le phoque , le cochon, 


w 


‘» le hériffon, le bœuf, la chèvre , le cerf & le 
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» cheval. L’ampoule chylifère chez ces animaux ;» 
» eft trés-confidérable , elle eft bien plus. sraiidetl 
» que tout le diamètre du conduit thorachique, 
_» elle ef longue & ovale, les vaifleaux laétés * 
» vont Sy jetter fur la veine rénale, ainfi que: 
les gros vaiffeaux lymphatiques lombaires &. $ 
5 hépatiques », Cette defcription de Haller ne M 
quadre nullement avec ce que nous avons com- — 
munément trouvé chez l’homme ; nous ne dirons : 
cependant point que le réfervoir du chyle n’exifte 
jamais chez lui, l'ayant quelquefois rencontré; 4 
mais le plus fouvent il n’y en à point. Le même 
Auteur que nous venons de citer, dit:» cetre « 
'» forme véficulaire ne s'obferve jamais chez 
» l’homme , quoique des Auteurs modernes l’ad- 
» mettent de temps à autre ; de vingt & un ca- 
» davres humains où nous avons démontré le 
» canal thorachique , nous n’en avons trouvé. 7 
» que fix, où nous ayons vu une poche ou une 
» ampoule à fon origine ». Quoi qu'il en,foit , 
le nom de réfervoir du chyle donné a cette por- 
tion de canal, eft abfolument impropre en ce 
qu’elle porte avec elle l'idée que le canal thora- 
chique ne recoit rien autre que du hig , comme 
le croyaient réellement les Anatomiftes à qui nous 
en rapportons - la découverte , lefquels ne connaif- 
faient rien fur le fyftème lymphatique. Mais comme 


a aujourd bui on fait ue ce tronc ge plus fou- 
vent 
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golis n’en omettrons point un autre qui eft inféré 
dans l'angle de la jugulaire & de la fous- clavière 
droite. La longueur du conduit thorachique eft 
depuis feize pouces Winns dix-huit ouvingt, car 
certe longueur varie à proportion de la hauteur. 


du corps. Nous avons dit que fon diamètre avant 


de fe terminer , était de deux ou trois. lignes. Le 
tronc des ab(orbans du côté droit n'eft commu- 


. nément pas plus étendu en longueur qu’un demi- 


pouce ou un quart, & fon Fu près de fa 
terminaifon , eft prefque le même que. celui du 
conduit thorachique au. même endroit. Il appar~ 
tient aux abforbans qui naiffent du lobe droit du 
foie. , du côté droit du diaphragme , du côté 
droit du cœur, du:lobe droit des: poumons, à 
ceux qui viennent. du: bras droit , de la ne 
droite dela tête , & du lobe ces de la glande 
thyroïde. Quand le canal thorachique s ’infère dans 
la veine. fous-clavière droite, alors le tronc du 


. CÔTÉ gauche reffemble en tout à celui-ci, comme 


nous l'avons déjà dit. La terminaifon des ue 
tiques dans la veine fous.- clavière droite ,; nous 
parait être une découverte de Stenon , l'Elève de 
Thomas Bartholin. Elle fut faite fur he quadrupè- 
des ; mais il était aifé de la transférer far l’homme. 
Haller dit à ce fujer: » ainf Nicolas Stenon condui- 
» fit les vaifleaux lymphatiques du côté droit de la 


5) tête, de la partie antérieur du pied, droit, & dela 
Le 
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» cavité droite de la poitrine dans les veines axil- 
» laires ». Ruifch affurait aufi que les vaiffeaux 
lymphatiques des poumons fe terminaient dans 
les veines fous-clavières ; Haller dir :» Frédéric 
» Ruifch, Auteur qui n’eft point à rejetter dans 
yp Pénoncé des faits de la Nature , attefte que les 
» vaiffeaux lymphatiques du poumon vont dans 
yy les veines fous-clavières & axillaires; Nuck dé- 
» couvrir également une autre partie de cette ter- 
» minaifon: » & continuant encore fur ce fujet » ; 
» cet Anatomifte conduifit des veines pellucides 
» des efpaces intercoftaux dans les troncs jugu- 
» laires;ilen conduifit également du diaphragme 
» dans les mêmes veines ; il en vit aufh “aller 
y du cœur dans ces veines & dans les fous-cla= 
5 vières ». Cependant M. Hewfon paraît avoir été 
le premier qui ait développé bien diftinétement ce 
tronc ;car quoique les autres Anatomiftes con= 


nuffent fa terminaifon dans la fous-clavière droite , 


ils le décrivirent conftamment comme étant nom- 
breux & ne faifant point un tronc commun. Quoi 


que Haller cite M. Hewfon relativement à ces ter= . 
minaifons, il ne dit point sil admet une feule | 


terminaifon ou plufieurs. Il-dit en effet: » il y 


Sa beaucoup de vaifleaux à la olande chyroïde ; 


» tousces vaifleaux fi l'on en croit M. Hewfon, - 


» réunis en petits troncs & accompagnant les ras 
» meaux defcendans de la tête , & ceux qui fuis 
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» vent les diftributions de la carotide , fe joi= 
» gnant enfuite au côté droit avec les vailfeatis 
5) di poumon & de la glande thyroïde, ils vont 
» fe jetter à droite dans l'angle de la veine fous- 
» clavière avec la jugulaire , & à gauche dans le 
» conduit thorachique & dans la fous-clavière ». 
Telle eft la manière dont s exprime M. Hewfon à 
cet égard : » les vaifleaux lymphatiques du côté 
» droit, forment quatre troncs. confidérables qui 
> fe joignent près de leur terminaifon. Ces troncs 
font d’abord un de l'extrémité fupérieure , puis 
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le tronc des vaiffeaux lymphatiques du core 
droit de la têre & du col, les lymphatiques 
» de la glande thyroïde , gies le tronc des 
lymphatiques de la partie antérieure des pou+ 
» mons du côté droit ». Cet Anatomifte a ou- 
blié ici les, lymphatiques du côté droit du cœur, 
aufli bien que ceux du foie & du. diaphragme ps 
& ceux qui accompagnent les artères mammaires 
internes. En effet , il arrive fonvent qu'il y a plus 
d’une infertion EE les deux fous-claviéres, & 
que quoique les terminaifons dans les angles 
entre ces vailleaux & les jugulaires paraillent 6 être les 
à plus fréquentes , FRAME il ne paraît pas y avoir 
beaucoup d'inconféquence à à admettre quelque va- 
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tiation. D’après cela , on rencontre quelquefois 
ces rerminaifons dans les jugulaires , un peu au- 
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deffus des | angles , d'autrefois dans les fous-cla- 
vières un peu en dehors des glandes. 


Mais revenons actuellement à la cavité du bas- 


ventre. 
Des abforbans de l’épiploon, 


Ces vaifleaux forment trois divifions comme 
les artères & les veines, les plus gros troncs ac- 
compagnent les artères épiploiques droites moyen- 
nes & gauches, Ils paffent communément dans 
les glandes fituées entre le bord fupérieur de lé- 
piploon & le bord inférieur de leftomac ; les 
ayant traverfé, ils s’uniffent avec les abforbans de 
l'eftomac. On ne trouve pas toujours ces glandes, 
& quand on les rencontre, elles font commu- 
nément fort petites 5 > Haller a fait mention d’elles , 
mais il paraît avoir peu connu les abforbans. » Je 
» nai point vu d'autres glandes, dit-il, dans au- 
5 cun des épiploons , js celles qui fuivent la 
» grande & la petite courbure de leftomac, 
» ainfi que celles qui font voifines des portes 
» du foie; mais celles-ci appartiennent. aux épi- 


5 ploons. Les vaifleaux lymphatiques qui font 
» peut-être les petits canaux de Biumi, EM LS 


» être vers ces glandes conglobées ». 


Des. abforbans de l’eflomac. 


Nous avons rapporté ci-devant un paflage d'Hip- 
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pocrate 3 ou il eft dit: dice cae cas wo/aime MAC Bes. d 


cov # Tpoon éy Ta CWT EpXET CI. — » Il ya des veines, 


» qui rampent fur l'eftomac , par le moyen def- 
» quelles la nourriture vient dans le corps ». Nous 
avons dit dès-lors, que ces veines étaient ima- 
ginaires , que les Iyaiobena ues de l’eftomac chez 
lFhomine n'étaient pas faciles à trouver, & qu'ils 
ne charriaient jamais un fluide blanc comme les 
lactés. On trouve néanmoins des affertions con- 
ttaires aux nôtres dans un Traité de Biumi , Ana- 
romifte Italien , publié à Milan en 1728, avec 
ce titre , Efamine d’alcuni canaletti chiliferi che dal 
fondo del yentricolo perle tonache del omento Jem- 
brano penetrare nel fegato:c eft-a-dire: » Examen de 
quelques vaifleaux chylifères qui de la cavité de 
Peftomac, paraiffent pénétrer dans le foie en paf. 
» fant le long des tuniques de l'épiploon ». Nous 
n'avons point lu cet Ouvrage ; mais fi l’on s’en rap- 
porte a Haller, P'Anatomifte Italien dit ; que cette 


découverte fut faite fur les chiens ; que le tronc de 


ces vaiffeaux était auffi gros qu'une plume d’oie, 


& qu’il fe divifait en branches plus petites , qui fe 
ramifiaient à travers la fubftance du foie ; que les 


ayant ouverts, ils donnèrent iflue a du chyle, 

d'où l'Obfervateur conclud que c’eft par cette voie 

beaucoup plus courte, que fe portent à la maffe du 

fang les remèdes, & peut-être même la partie 

nutritive des alimens , quand le refferrement du 
Yu 
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pilore Îles empêche de parvenir aux inteftins. 
Ainfi comme Haller le rapporte à cette occafion, 
» ily a fur ce vifcère des vaifleaux chyleux ; quand 
» on les ouvre, ils laïffent échapper leur chyle'; 
» ils font vifibles par leur blancheur ; ce font ces 
» vaifleaux par lefquels les eaux acidules parvien- 
» nent au fang par le chemin le plus court, & 
» moyennant lefquels peuvent encore vivre ceux 
» dans les inteftins de qui rien ne peut parve- 
» nir, à raifon de l’obftruction du pilore. Brogei 
» & Belli avaient déjà vu des vaiffeaux blancs qui 
» paraiflaient chez les animaux fur toute l’étendue 
» de Peftomac ; ils s'uniffaient pour former un 
» tronc valvuleux qui fe portait vers le foie, 
» fe diftribuait dans ce vifcére d’une manière 


» différente des lymphatiques , & ne charriait 


» qu'une liqueur purement chyleufe ». Nous 
neuffions point rapporté ces expériences, fi Haller 
n’elit point montré quelque difpofition à y ajouter 
foi. Experimenta nimis pauca ; elle eft dans fa 
Bibliothèque anatomique l’expreflion dont cet 
Auteur fe fert pour les caractérifer. Quelques-uns 
des lactés s'anaftomofent avec les lymphatiques du 
foie & du diaphragme , comme nous l'avons déjà 
dit, & il eft également poffible , fi les abforbans 
des gros inteftins tranfmetrent le chyle , que 
quelques -uns de ceux qui appartiennent à l'arc 
tranfverfe du colon, puiffent s’anaftomofer avec 
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‘les abforbans de l’eftomac, & qu’on puiffe ainfi 
découvrir du chyle dans leur intérieur, & qu'enfin 
cette humeur puifle fuivre la route qu’ils tiennent. 
Mais nous n'avons jamais eu occafion de rien 
obferver de pareil, même quand l'occafion seft 
préfentée de voir le chyle dans les lactés du duo- 
denum ; nous n’en avons jamais découvért aucun 
non-plus fur le pilore ou fur quelqu’autre région 
de leftomac. La prompte reftauration qu'on 
éprouve lorfque dans les langueurs & le befoin, on 
fournit à Peftomac des alimens folides ou fluides, 
d’une nature fingulièrement nourriffante , dépend 
d’une circonftance abfolument étrangère & autre. 
La partie aqueufe des alimens peut être abforbée 
de leftomac , & féparée enfuite par les reins; 
mais une femblable abforption du chyle n’eft.point 
admiflible, car le chyle doit nourrir, & pour qu'il 
puiffe s'acquitter de cette fonétion , il faut qu'il 
ait été. foumis quelques heures aux puiffances qui le 
forment, & il ne peut être parfait qu’autant qu'ila 
éprouvé , après être forti de l'eftomac, les influen- 
ces des fucs biliaires & pancreatiques dans le duo- 
denum , ainfi qu'on peut sen convaincre , pour 
peu qu'on faffe attention au dérangement & à la 
faibleffe qui furviennent quand quelques caufes 
empêchent dans le duodenum l'union de ces fucs 
avec le chyle, La reftauration des forces provient 
de l'effet que les fubftances ftimulantes & celles 
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qui font nutritives ont fur l'eftomac. L’on pout- 
rait croire d’après cela, que quand on fait ref- 
pirer l’efprit de fel amoniac , & qu’on diflipe ainfi 
un accès de fyncope ou qu'on le prévient, quelques 
principes fubtils font abforbés & portés dans la male 
du fang: mais une pareille abforption n’a point 
lieu ; le remède produit fon effet inftantanément, 
& feulement à raifon de fa force & du ftimulus 
opéré fur les extrémités des nerfs qui font très- 
voifins du cerveau, & beaucoup plus à décou- 
vert que tout autre nerf du corps. Haller n’ad- 
met point ces vailfeaux chyleux de leftomac, 
par la feule raifon que les derniers Anatomiftes 
ne les ont point vus ; il dit à ce fujet 2: mais l’in- 
» duftrie n’a point encore trouvé de nos jours ces 
» vaifleaux blancs fur l’eftomac, & des hommes 
» verfés dans la diffection des animaux vivans, 
» ne les ont point non-plus admis». Parmi ceux- 
ci, cet Auteur cite Brunner & Pauli. Nous re- 
connaiflons la poffibilité de Pexiftence de. ces vaif- 
feaux , quoique nous n’ayons jamais rien vu qui 
leur reffemblat ; nous avons tâché d’en donner rai- 
fon d’une manière différente. Veflingius avait déja 
décrit les lactés de l’eftomac; mais les Anaromiftes 
dans ce temps appellaient laétés , tous vaifleaux qui 


reflemblaient à ce genre de conduit par la tranfpa- . 


rence de leurs tuniques , & le nombre de leurs val- 
vules. Veflingius dit quelquefois , /acteorum amulos 
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yidi, Quoique nous n’ayons point vu de chyle dans 
les abforbans de l’eftomac , nous y avons fouvent 
découvert de la lymphe , .& même nous avons 
fouvent injecté ces vaifleaux , non-feulement fur 


Phomme , mais encore fur nombre d'animaux, 


comme l'éléphant , les chevaux, les ânes, la tortue 


| & le requien. Nous avons pouflé l'injeétion chez 
Ja tortue jufqu’a la furface interne de l'eftomac, 


où nous avons vu ces vaifleaux.fenfibles , mème à 
l'œil nud. | 


Les abforbans de l’eftomac forment trois prin- 


cipales divifions ; une accompagne les branches 


_ de l'artère & de Ja veine coronaire, ceux-ci ram- 


- pent de la partie antérieure & poftérieure de l’ef- 


tomac vers la petite courbure; nous les nommons 


ordinairement les Coronaires du ventricule. Ils font. 
également deux fois aufli nombreux que les artères. 
& les veines ; ils fe comportent comme les lactés © 


extérieurement, ayant une artère & une veine eti- 
tre eux; ils font également formés de deux plans, un 
faperficiel & l'autre profondément fitué. Ils gagnent 
quatre, cinq ou fix glandes fituées quelquefois 


fur la petite courbure de l’eftomac , & quelquefois 


entre elle & le petit épiploon de Winflow. Ayant 
pénétré ces glandes, ils en fortent pour fe porter 
dans de plus gros troncs qui communément 
paffent dertière le duodenum , dans les memes 


olandes que les abforbans profonds du foie, qu'ils. 
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pénètrent aufli; & concurremmenr enfemble ils 
gagnent le conduit thorachique au côté droit de 


Paorte, près de la naiffance du tronc cœliaque. 


Nous les avons quelquefois vus fe porter! en haut , 
vers le cardia, & pafler derrière lui dansle canal 


thorachique. Il y a depuis plufieurs années dans le” 


cabinet de Windmill-Street , une préparation où « 
Yon rencontre cette difpofition. La pièce fut en=_ 
levée du fujet, & confervée dans Pefprit de vin; « 


on y voit fur l’eftomac qu’on a confervé, avec une 
portion du canal thorachique qui eft derrière , les 


abforbans fe portant de la petite courbure days le 


conduit thorachique , qui était rempli du mercure 


> ie. Tree 


qu'il avait reçu d’eux. Haller paraît avolr vu CES 


vaifleaux , car il dit: que» comme il y a fur la 
petite & la grande courbure de l’eftomac_ plu- 
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» raifon à trouver dans le ventricule des vaif- 
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vu fur la petite courbure, & d’aflez gros , qui fe 
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milieu de la grande courbure de l’eftomac fe diftri- 


buent de la maniere fuivante : ; ils ne tardent point 


à fe joindre aux abforbans épiploïques moyens & 
gauches de l’épiploon , & fe continuant avec l’ar- 
tère gaftrique gauche , ils fe portent en haut & 
à gauche , vers le grand cul-de-fac de l’eftomac, 


portaient dans le canal thorachique ». Ceux du 


fieurs glandes conglobées, on doit s'attendre avec « 


feaux lymphatiques. Nous en avons certainement 


où ils fe mêlent avec les abforbans de la rate & 
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du pancreas, & vont avec eux dans le canal tho- 
rachique : on peut les nommer Gaftriques gau- 
ches. La troifiéme divifion naît aufli du milieu de 
la grande courbure de l’eftomac. Les vaifleaux 
‘qui la forment , accompagnent l'artère gaftrique 
droite vers le pilore, & reçoivent chemin fai- 
fant les abforbans épiploïques droits de l’épiploon , 
& fe mêlant aufli avec les abforbans profonds du 
_ foie derrière le duodenum, ils entrent dans les 
mêmes glandes, & fe rendent avec eux dans le 
conduit thorachique. Haller parait n’avoir vu ceux- 
ci que chez les quadrupèdes , car il dit: & ego in 
‘cane vafa lymphatica ab omento in ventriculum ve- 
nientia vidi , qua fede eorum erant trunculi ; on peut 
‘nommer ceux-ci Gaftriques droits. 

Nous n’avons rien à dire fur les pores inorgani- 
? ques que quelques Anatomiftes ont fuppofé fur les 
tuniques de l’eftomac , peu portés comme nous le 
fommes à les admettre. Ils défignent ainfi des pores 
qui en pénètrent la fubftance , & qui n’appattien- 
nent en aucune manière à des vaifleaux ; non hic 
poros volumus qui in yenas ex yentriculi caved pa- 
teant fed poros qui per ipfam naturam folidam 
partium ventriculi faciant fibi viam. En admettant 
ces pores , ils fe font efforcés d'expliquer com- 
ment, les eaux minérales qu’on prend intérieure- 
ment, reviennent fi promptement par les urines , 
_ & comment auffi l'on ouériffait quelquefois Paf- 
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cite par le moyen des vomitifs & des purgatifs, 
Haller femble a ce fujer , étre dans un doute bien 
marqué & cependant il nous fournit des argu= 
mens contre lui-même dans une autre partie de 
fon Ouvrage, où il dit , que ces pores pour. 
raient bien exifter. » La chofe me paraît très=. 
.» fimple, dit-il :la peau dépouillée de tout vai. 
» feaux, & le corium à moins qu'il ne foit très 
» €pais , tranfmettent l’eau & particulièrement 
» Peau chaude, La bile parvient auffi manifefte 
» ment à l'extérieur de la véficule par des voies qui. 
» ne font point vafculaires. De même donc, qu'il, 
» y a des pores inorganiques dans les autres pars 
» tles du corps, de même auffi il y en a dans” 
» la tunique nerveufe de l’eftomac & dans le pé- 

» ritoine, & tellement difpofés que l’eau peut 

» facilement les pénétrer ». Nous avons deja 
prouvé que pendant la vie il n’y avait point une 

pareille tranfudation , & cependant malgré les” 
aflertions précédentes, Haller ajoute, qu'on pour- 

» fait douter que les humeurs exfudent réelle-. 
» Ment par ces pores , chez les animaux vivans. 
» On obferve que la veflie urinaire a été trouvée. 
trés-pleine fans la moindre effufion d'urine 

» dans le bas-ventre , lorfque l'iflue de cette 
» humeur était interceptée par Purétre. Quand 

> le pilore eft obftrué de manière à refufer tout. 
> paflage aux alimens & aux boiffons , le ventri-. 
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cule s’étend & parvient a un volume immenfe ë 
ce qui eft une marque que la boiflon ne trouve 
pas une voie auffi facile pour fon iffue. Ce que 
les malades boivent dans lanafarque, ne fe 
mêle point à l’eau épanchée qui eft d’une 
nature coagulable, & entièrement ‘différente 
de leur boiffon en fanté , quoique l’on boive 
beaucoup , on ne trouve qu'une vapeur dans la 
cavité du bas-venrre. En rempliflant l’eftomac 
d’un chien vivant avec une liqueur bleuâtre, 
les vaiffeaux lactés en prirent la couleur ; mais 
on ne put la découvrir fur les parois du bas- 
ventre , où elle aurait néceflairement du fe 
manifefter sil y avait eu tranfudation ». 


Des abforbans de la rate. 


On obferve également deux plans de vaifleaux 


dans la rate, favoir les fuperficiels & les profonds. 
Les premiers parcourent la furface externe de ce 
vifcère couché entre fa propre tunique & le pé- 
ritoine. On ne, les peut voir qu'avec la plus 
grande difhculté fur l’homme ; mais fur les qua- 
 drupèdes & particulièrement fur le veau , ils font 
plus nombreux que peut-être fur aucun vifcère de 
fout autre.animal quelconque. Chez l’homme, ils 
occupent la convexité de la rate, & fon bord con- ' 
cave par où pénètrent les arières, & là, ils joi- 
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gnent pee profonds. Ces derniers comme dans. le | 
| rein, accompagnent les veines dans la fubftancelm 

même de la rate ; on les découvre aifément, en 
faifanc des ligatures fur l'artère & la veine fplé- 
niques , lorf{qu’elles n'ont point encore pénétré 

dans la rate, & en froiflant légèrement fa fab£ 
tance entre le pouce & les doigts, ce qui force le 

fang épanché dans les cellules , de paffer dans les” 
HR de manière à les LA fenfibles. Haller ‘ 
dit: » que Ruifch démontrait autrefois les vaif-_ : 


" 


» feaux lymphatiques , en liant d’abord la veine 


fplénique , & enfuite en maniant ainfi ce vif ; 
» cere ». Les abforbans de la rate aufli-tôt quis 
font forti de fa fubftance , gagnent les glandes qui 
font fur l'artère fplénique , & qui font differinéedl 
çà & là, à petite diftance fur route la longueur i 
de ce vaiffeau. Dans leur paflage à travers ces 
glandes , ils recoivent les abforbans du pancreas a 
& fe mélant avec ceux de leftomac & avec quel" 
ques-uns de ceux du foie, près la tête du pan- 
creas , ils vont avec eux gagrier le canal thora- 
chique. Haller ne rapporte point s’il a vu lui=m 
même ces vaifleaux ; mais en citant Malpighi , il 
dit : que les glandes conglobées abondent tout le” 
long de l'artère fplénique jufqu’a la feiffure de la 
rate, & que ces vaifleaux les pénètrent Il conti- 
nue, en difant plus bas, qu'il n’a aucun reffou- 
venir dune pareille difpofition chez l’homme, 
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quoiqu’on en trouve des exemples dans les Ou- 
vrages pofthumes de Caffebohm, & que Ruifch, 
_Nuck & Winflow en citent quelques-uns. De- 
puis que nous avons mis ce Traité. {ous preffe , 

nous avons eu occafion d’en voir de plus volu- 
mineux & en plus grand nombre que dans au- 
- cune occafion précédente. 


Des abforbans du pancreas. 


Haller dit, qu'il ignore fi le pancreas 4 des 
lymphatiques ou non, quoique les Anatomiftes qui 
vinrent après Afelli ayent parlé affez fréquem- 
ment de.ces vaifleaux; mais alors continue-t-il, 
» ce n'était pas le véritable pancreas qu'ils vous 
» laient défigner , mais bien le faux pancreas 
» d’Afelli ou l’amas de glandes lymphatiques, qui 
» eft à la racine du méfentére chez les chiens ». 
Tels font fes termes : 24m pancreas lymphatica vafa 
habeat ? ignoro & dubito. Que adeéo frequenter apud 
feculi prioris feriptores nominantur ea ferè ad fpu- 
rium illud Afelli pancreas pertinent. Afelli fait men- 
tion du véritable pancreas comme d’une glande 
inconnue , & M. Hewfon dit : » que les vaiffeaux 
». lymphatiques de la rate fortent de la concavité 
» de ce vifcère , en accompagnant l'artère fpléni- 
» que dans la finuofité du pancreas par les lym- 
» phatiques duquel ils font probablement joints ». 


w 
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* Que le pancreas ait des vaiffeaux abforbans ; | 
c'eft ce dont nous fommes perfuadés. Nous les avons M 
vus dans beaucoup d’occafions , qui s’élevaient du * 
pancreas, & qui joignaient le plexus fplénique 
déjà décrit. Ils femblent avoir d’abord été décou- k 
verts paf Veflingius , & 1l s'exprime lui - ‘même! _ 
de manière à ne Tailles aucun doute qu il ne veille 
défigner le véritable pancreas. Haller cite ce même 
paflage dans un endroit de fes Ouvrages , quoi- 
qu'il femble lavoir oublié 1 ici. Il dit que, » Jean 
99 Veflingius vit le 18 Janvier 1649, des vaiffeaux 
» Jactés à l'endroit où le pancreas touche a la rate, 

& là où le ventricule eft adjacent à ce vifcère»: # 
La dénomination de /aëlés , n’infirme en rien le à 
fait ; les lactés & les lymphatiques n’ayant point 
encore été mis dans leurs claffes refpectives ; | 
cemme Rudbeck & Bartholin l’ont fait enfuite. : 

Nous les avons injectés en'177 3 par les abforbans 
du foie, & d’une manière contraire à la direction 
des valvules dans toute la longueur du pancreas ; _ 
ils sélevaient de fa fubftance à fon bord fupé- 
rieur , quelquefois à angle droit , avec le principal 
tronc du plexus fplénique qui règne fur les tuni- 
ques de l'artère fplénique. Ils n’ont point de centre 
de ramification ; mais ils fortent des lombes pat 
de couttes Hiteh ches comme les artéres & les veines. 


+ 
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vent la lymphe & en plus grande abondance que 
le chyle, 3 , & comme les laétés aboutiflent. rare- 
ment a lui, même quand on le trouve, nous évi- 
terons de lui donner ce nom. # | 

Le canal thorachique commence beaucoup plus 
bas qu'on ne l’a communément cru. Il eft d’abord 
fitué fur la troifième vertébre des lombes , au côté 
gauche de lépine , au lieu de la première. & du 
côté droit de LÉprRel comme on l'a dit. Nous 
l'avons communément injecté par les glandes des 
aines des deux côtés, & par ce moyen, nous. 
avons vu fon origine las diftin@ement. La mé: 
thode de Haller n'était nullement la plus con- 
_ venable , il dit:» fi vous. voulez ne démontrer 
» que le canal thorachique , la chofe n’eft nulle- 
» ment difficile ;— Il ne faut que chercher un 
» vaiffeau lymphatique qui rampe devant la veine 
» rénale gauche , tels qu'il y ena toujours, ou 
» un des lombaires cachés aux côtés de l'aorte, 
» fous l'artère & la veine rénale droite », Nous 
n'avons point la facilité chez l’homme vivant, de 
faire des ligatures à la terminaifon du canal tho-: 
rachique pour le voir enfuite s’emplir de chyle. 

Le canal thorachique commence par l’union 
de trois troncs, comme nous l’avons obfervé ci- 
devant , un defquels eft le: tronc des abforbans 
de la jambe droite ; le fecond, eft le tronc des 
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abforbans de la jambe gauche ; & le troifième 
eft communément le tronc des lactés ; ceux «ci 


par leur union, forment quelquefois une cavité 


globuleufe d’un demi-pouce de diamètre , couché 
fiir la feconde vertèbre lombaire. D'autres fois les 


trois troncs font parallèles l’un à l’autre, l’érendue 


d'un pouce ou deux avant de s'unir , & pendant 
ce temps ils font enveloppés dans la même cap- 
fule celluleufe, & quand alors on les coupe en 
travers fans avoir pris la peine de les difféquer, 
ils offrent la forme dont quelques-uns ont fait 
mention ; favoir une cavité vraiment triloculaire. 


Après qu'ils fe font unis, le conduit devient plus i 


petit. Pendant tour ce temps, il eft fous l'aorte, 
& il croife obliquement du côté gauche au côté 
droit des vertèbres lombaires , où 1l s’élargit de 
nouveau, & forme quelquefois une poche pyri- 
forme fur la plus haute verrèbre des lombes, qui 
a été communément regardée comme l'endroit 
d'où naît le canal. 


: La defcription de Haller eft bien ditférente de la. 


nôtre.» Le canal, dit-il, nait d'après mes expé- 


» riences, du tronc des lymphatiques lombaires; : 


» il commence a fe gonfler au commencement de 


» l'artère fénntiques 5 il occupe l'angle entre la — 


» premiére vertèbre des lombes & lappendice 


> la plus intérieure du diaphragme , à la droite de 
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» l'artèreraorte, & derrière tous les vaifleaux 
» rénaux depuis la feconde vertébre des lombes 
» jufgu’a la première du dos », 
Le conduit thorachique vers la première ver- 
rèbre des lombes, eft couché fous le pilier droit 
3 


du diaphragme. Haller prétend que ce mufcle en 


fe contractant, s'approche de plus près du Corps des 
vertèbres , & qu'ainfi dans chacune de fes con- 
‘ttactions , il comprime le réfervoir du chyle , & 
le larfle libre dans fon relâchement : que dans l'un 


de ces états , le chyle doit être pouffé en avant, & 
dans l’autre arrêté ; en comparant ce mouvement À 
la fyftole & à la diaftole du cœur , il dit que » pen- 
» dant} infpiration, lappendice du diaphragme qui 
» protège la citerne lombaire , fe gonfle, qu'il 
> la fecoue & la vide, comme en même temps 


vw 


ww 
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» il comprime l’œfophage , & ainfi le chyle 


» reçoit fon mouvement ». Ce temps fera celui 
de la fyftole du canal, pour donner le revers à 
fon expreffion. Au contraire, quand le diaphragme 
fe relache, & que les piliers deviennent atones, 


‘le réfervoir du chyle fe remplit parce que Fe 


troncs des lactés verfent alors leurs fluides dans 
un efpace où ils ne trouvent par la moindre ré- 
fiftance. Notre Auteur compare cet état ‘du dia- 
phragme à la diaftole du cœur, ir expira- 


‘tione remittit fe diaphragma & ejus appendices de- 


cumefcunt. Replebitur aded cifterna a chylo quem 
Xi 


ve 
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yafa lattea eo tanquam in locum minis refiftentem 


fubmittunt , eric diaftole : ciflerne. Il fappofe encore” 


qu'un pareil effet ett? ‘produit par la compreffion 


& le relâchement alternatif que les parties conte 
nues dans le thorax éprouvent dans la refpirätion. 


» I et certain , (dis, d’après de nombreufes _ 4 


» expériences, que la pteliion lors de l'infpiration, — 
» diminue alternativement dans tout le thorax, 
» que tout fe relâche , & que les poumons fe ré. 
». pandent librement dans le plus grand efpace 


» qui fe forme , de forte que ces vifcères 
» comme chaflés de la poitrine, y rentrent pour 
» ainfi dire de nouveau ,: & qu'alrernativement 4 
» ils font comprimés & même beaucoup, de M 
» manière qn'ils fortent en quelque façon par _ 
» la plaie ». Nous croyons que les piliers du dia- 
phragme jouiffent d’une contraction ou d’un relä- . 
chement Lien faible, excepté les circonftances 
extraordinaires , comme dans la roux , le bail- K 
lement, les foupirs & les efforts de routes ef- 
pèces ; ; car alors nous avons fouvent obfervé qu'ils 
tiraient le centre tendineux en en bas , ce qui 
troublait le mouvement du cœur & occañonnair * 
un fentiment de douleur dans cette région. Nous 4 
foupconnerions d’autant plus volontiers cet effet , 4 
que dans ces cas ils séloignent plutôt du corps de 

Ja première vertèbre lombaire qu'ils ne s'en ap- M 
prochent ; mais nous n’en fommes pas encoxe 
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certains. Haller Ini-mémie wae un autre endroir ; 


jette beaucoup de doute fur cette théorie, car it ih 
dit:» quoique la preftion ‘des mufclés di base 


5 ventrelpuife quelque chofe , “lorfque cette ca- 
» pacité eft bien remplie , cependant les expé- 
» tiences faites fur le réfervoir du chyle , démon- 
> trent que ce fluide, les mufcles memes étant 
5 coupés , ‘peut néanmoins fuivre fa route ordi- 
» naire, & avec aflez de célérité ». Les fluides 
asta pareillement de couler dans le canal 
thorachique après l'ouverture de la poitrine, & 
quand tous leseffets'altérnatifs de la compreflion 
& du rélâchement n’ont plus lieu. 

» Environ vers la première vertèbre des lombes , 
le canal chorachique | gagnant le diaphragme , eft 
couché ‘fur le côté droit de la furface: antérieure 
de Pépine ; entre’ la véiné-azygos du côté droit , 
& l'aorte du gauche), étant aufli haut que le 
bord fupérieur de la croffe de l'aorte. Quand il eft 
double une des branches eft communément cou- 
chée Fée Faôrte ; 8: meéttie ‘quand: il n’eft pas 
double beaucoup de gros vailleaux qui lui appar+ 
tiénnent font fous : ore L 8 conféquemment 
doivent recevoir les | LT Ne de cette artère 


pendant la ‘diaftole. Il eft mème. probable que. 
quoique dans la plus grande partie del fon' cours. 


le: long de ‘ta poitrine!, .lercanal thorachique ne 
foit pas couché fur l'aorte , cependant comme il 
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fe trouve fur fon côté droit, les flnides de Fun. 
peuvent recevoir quelqu'impulfon, par la diften- 


fion de l’autre. Haller attribue une grande partie 


du, mouvement des fluides abforbés à cette pul- 
fation de l'aorte. Il croit même, avec affez de 
probabilité, que la raifon pourquoi le canal tho- 
rachique couché au-deffous de la croffe de l'aorte 
fur le côté droit de l’épine, & conféquemment plus 
près de la veine fous-clavière droite, croife la croffe 
de l'aorte, & pale au,côté gauche pour. fe ter- 
miner dans la veine fous-clavière gauche , .eft pour 
que les fluides qu'il contient , puiffent recevoir 
une plus forte impulfion de la dilatation de 
cette croffe., la force du fang y étant plus grande 
que par-tout ailleurs. Il pente que cette doétrine 
reçoit un. nouveau dégré-de confirmation de la 
eran{pofiti tion des vifcéres qu'il a quelquefois obfer- 
vé. Dans ces cas., l'aorte fe portant en bas. du côté 
droit de l’épine , au lieu de gagner le côté gauche, | 
il a vu le canal thorachique auf tranfpolé , 
être couché fur le côté gauche, & croifer la croffe 
de laorte pour sinférer.dans la veine fous-cla- 
viete droite. » On foupconnerait , dit-il, que: le 
5» canal thorachique qui eft près de la fous-cla 
» viére droite , fe porte ainfi derrière la croffe de 
» l'aorte pour fubir une forte pteflion vers la 
» veine axillaire gauche , & cette vue eft fi bien 
» celle de la Nature , que quand tous) le vif- 
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» cères ont été trouvés tranfpofés , ce canal s'in- 
» férait pareillement dans la veine fous-clavière 
» droite», La pulfation de l'aorte peut être une 
force bien puiffante pour -pouffer en avant dans 
le canal thorachique les fluides abfoibés ; & en 
général les pulfations des artères peuvent avoir 
la même utilité à l’évard des branches, pour 
accélérer le mouvement des, fluides qu’elles char- 
rient ; mais la principale vertu de propulfion,, 
réfide dans la puiffance mufculaire. des vaifleaux 
abforbans mêmes , car ces vaiffeaux, äbandon- 
nent fouvent les artères, & vont par eux-mêmes, 
comnie on peut le voir, fur le méfentère des 
quadiupédes & fur les tégumens des animaux en 
général , où ils n’accompagnent que les veines 
dont ils ne peuvent recevoir aucune force impul- 
five. has 
Nous avons déjà dit pourquoi le canal thorar 
chique allait sinférer à.la veine fous -clavière 
gauche de préférence. à la -droite ,| favoir. pour 
que les fluides qu'il contient, éprouvent. fhoins 
de réfiftance de la ftaghation on du mouvement 
rétrograde du fang dans da cave fupérieure.& 
fes branches, effets qui ont lieu lors de la con- 
traction de l’oreillerre droite du cœur. L’angle de 
la veine fous-clavière droite, ou pour mieux dire 
la veine jugulaire droite eft dans une ligne di- 
reéte avec la veine cave fupérieure:, pendant que 
X iv 
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la jugulaire g gauche fait un angle droit avec ch. 


fous-clavière , & cette dernière forme une angle 
obtus avec la veine cave fupérieure , & confé- 
quemment la réfiftance à l'entrée des fluides ab- 
forbés eft plus confidérable au côté droit qu’au 
côté gauche. Mais revenons à la defcription du 
canal «thorachique. 

Etant forti du diaphragme , , il devient petit de 
plus en plus fau ce qu'il foit arrivé près du 
milieu du dos ; où fonvent il n’a pas plus d’une 
digne de diamètre ; après quoi il augmente gra- 
duellement , en forte que près de fa terminaifon | 
fon diamètre peut être environ de trois lignes. 
Nous avons dit que ce diamètre était fouvent de 
cinq lignes à fon origine ; quand nous avons pu 
réuflir à l'injeéter dans toute fa longueur , il pa 
raiffait faire nombre de détours Geeta ices mais 
cette formé était purement illufoire. Les artères 
quiont été précédemment diftendues deviennent 
flexueufes , lorfque la diftention a été portée trop 
loin €omme on le voit chez les vieillards dans les 
artères derlextérieur'de la tête, qui érant pro- 
portionnément plus près du cœur que la plupart 
des’autres artères, fonc aufli plus dilatées'& plus 
ferpentines. On voit:encore la même chofe dans 
Panaftomof e collatérale «des branches de l'artère 
radiale": à l’entour de Particulation de l'avant- 


bras ; & du bras à la {nice de l'opération de l’a 


L 
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_ nevrifme faux, occafionnée par une faignée fa- 
-cheufe. Ces artères en général, font trés-petites, 


mais après I’ opération de l’anevrifme, elles devien- 
nent fingulièrement tortueufes. Cependant on 
obferve per des contours ferpentins fur — 


le canal thorachique , même quand on ne Ia 


point injecté. Haller dit, per choracem afcendit , 

paulim ferpentinus tamen ut penè reclus afcendat. 
Le canal thorachique fixé comme il eft à Pépine 

par fes branches, par celles de azygos & par la 


membrane cellulaire, doit néceffairement fuivre 


les mêmes contours & décrire les mêmes angles 
chez les boffus. Or, comme les fluides fe meuvent 


avec une vélocité plus grande à travers des canaux 
droits, que lorfqu'ils font courbes, leur impul- 


fion étant la même , la force avec laquelle les 
fluides abforbés du canal thorachique furpaflent 
la réfiftance que le fang offre à leur entrée dans 
les-véines, doit naturellement être moindre dans 
de pareils fujets. Cette diminution de force. eft- 
elle accompagnée de quelques fuites facheufes ? 
c'eft ce que nous ignorons. Nous avons vu un tronc 
des abforbans du-poumon être contourné au moins 
mille fois fur lui-même, avant de. parvenir au 
canal, & nous avons encore vu de pareilles cir- 
convolutions dans l'étendue du ‘canal lui-même. 


Une grande. partie des forces paraît être perdue 


dans plufieurs parties des animaux, par la dif- 


4 
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1 
pofition qui leur eft partieulière ; mais ces pertes 
ne paraiflent pas mériter une bien grande atren- 
tion quand d'un autre côté il en réfulre quel 
_ qu'autre avantage. | 

Environ la fixième ou la feptième , & plus. 
fréquemment vers la huitième vertèbre du dos, { 
le canal thorachique fe partage en deux branches 
qui fe réunifflent bientôt en laiffant entre elles | 
un efpace que Haller appelle in/uda. Quelquefois 

il fe divife en plufieurs branches j qui fe réunif- 
fent de nouveau comme dans le ¢ premier cas ; fou- ‘ 
vent il forme nombre de ces îles, & autre | 
fois il n’en forme aucune. Ayant paffé la croffe de cs 
Paorte , le canal thorachique croife comme nous | 
Pavons ai du côté droit de l’épine au côté gauche, . 
& quand il eft plein de fon fluide ou inje&té avec 
tine matière colorée , on le peut voir diftincte- . 
ment à gauche de l’œfophage à travers la plèvre, « 
‘fans autre opération que d'ouvrir la poitrine & 

de porter à droite les poumons. Le canal tho=. 
rachique fortant enfuite de la cavité de la poi- | 
trine , gagne le haut de la plèvre, & là, il eft 

couché fur le mufcle loñg du col , & derrière 

l'artère thyroïde inférieure. A cer endroit il s’é- 

largit confidérablement , & quoique le lieu de fau 

deftination foir Pangle des veines fous-clavières … 
& jugulaires , il paffe néanmoins cet angle, forme … 
une courbe confidérable pour defcendre à fa ter-. 
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_minaifon., Nous fuppofions précédemment que cette 
courbe était néceffaire pour donner aux fluides 
l'avantage de leur propre gravité , dans l'effort 
qu'ils ont à faire pour furmonter: la réfiftance 
qu'ils éprouvent à leur entrée dans les veines ; 
mais il ef bien plus probable que cette courbe a 
été formée pour favorifer l'infertion de nombre 
dé gros troncs qui joignent le canal avant fa termi- 
_ naifon. Il arrive quelquefois , quoique rarement , 
“que le conduit thorachique ne pafle pas par langle 
Pde la jugulaire & de la fons-clavitre ; mais qu il 
monte à fa terminaifon. Haller dit :» J'ai va une 
-» fois ou deux chez l’homme, autant que je m’en 
»rappelle, que ce canal montait vers la veine 
» fans's’élever au-deflus des troncs fous-claviers 5 
» cette obférvation eft également celle de Pexa& 
»»Caflebohin ». Le canal thorachique avant fon 
infertion, & pendant qu'il eft derrière la veine 
jugulaire.; fe partage communément en deux ou 
trois branches, & même plus3 ces branches pour 
la plupart, s’uniffent de nouveau; & le canal fe 
rérmine dans les veines par un feul tronc; dau 
tres fois elles forment deux ou trois terminaifons 
féparées :qui fe dégorgent rrès-fouvent dans la 
veine: jugulaire au-deflus de l'angle, & plus com- 
munément. dans la--veine fous-clavière au côté 
gauche de l'angle: Haller dit :3 ilieft rare que le 
» canal thorachique partagé s'insère dans la fous- 
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39 clavière gauche , par deux trois, & même plus 
» fieurs branches ; je l'ai cependant vus & chez 
» l’homme». On obferve conftamment chez | lui ‘ 
une paire de valvules à l'entrée du canal thora=. 
chique dans la veine fous-clavière ; ces valvules 
en certaines occafions , ferment le conduit & em 
péchent le fang vénal de! s’y porter. Haller, en 
parlant de ce prolotigement valvulaire , “dit: des 
» Anatomiftes célèbres penfent que la fonction, 
» de certe valvule eft de permettre au chyle de: 
» pénétrer dans la veine & dé l'empêcher de 
» revenir fur: fes pas ; mais‘elle'me femble devoir i 
»» difficilement remplir cette vue ». Il dittencore, 
en parlant des autres valvules de> ce conduit ; M 
» elles font rares chez l’homme » & tellement ‘ 
» que des Anatomiftes difent que leur nombre : 
» ne monte pas à plus de douze ; elles font peu 
» vilibles., elles ne rempliffént pas exadtement w 
» leur fonction , & ne: ferment ‘pas es acl 
» le diamètre du canal, en forte qu'elles per- 
» mettent au chyle &:à la ciré de retombér en 4 
5 bas ». Quant. à notre opinion ur: une pareille — 
matière, nous! ne :connaiflons point d'autre ufage 

à quoi elles puiffent fervir » que celui de prévenir 4 
le mouvement rétrograde du chyle , ou d’empé- — 


Ÿ 
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cher le fang contenu dans les:veines: ,»derpafler — 
dans le. conduit, Si. lés -valvules fur ‘le ocadavre | 
permettent à Vinjectionode paffer , celañe prouve 4 


rien autre, finon qu alors il manque beaucoup 


i. ne éd 
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de circonftances qui exiftaient pendant la vie. 
Quoi qu'il en foit, les rites de l'orifice du 


canal thorachique rempliffent encore fi bien leurs 


fonctions après la mort , qu'il eft exceflivement 
rare de voir la matière injectée pafler de la veine 


_dans le canal thorachique. Mais accordons que les 


valvules n ’ayent aucun ufage, excepté pa certains 
cas, & que les fluides contenus dans le canal tho- 
rachique , foient en général capables de furmonter 


da réfiftance du fang vénal, que cette dernière 


-force fuffife feule pour empécher le fang de pafler 


dans le canal, de maniére a rendre inutile tout 


fecours qui lui viendrait de la part des valvules ; 


il ne s’en fuivrait pas moins qu’il y a deux circonf- 
tances où certainement ces valvules font néceflaites, 
D'abord , lors de la toux ou d’autres efforts vio- 
lens , le fang des veines jugulaires & fous-cla- 
vières trouve obftacle à pafler dans les cavités du 
cœur ; conféquemment il diftend les parois de ces 


vaifleaux avec une force extraordinaire , telle 


enfin que les fluides abforbés ne pouvant la 


-fupporter , le fang veineux defcendrait alors dans 


le conduit thorachique , fi ces. valvules ne l’en 
empéchaient. Pareillement le mouvement du chyle 
deviendrait rétrograde alors , fi les autres val- 


vules ne soppofaient à cet effet, Il eft encore 
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une autre circonftance dans laquelle il nous! pa 
rait plus que probable que les valvules font mifes” 
en action. Le D. Hunter foupçonna que le chylew 
en abordant à la malle du fang, aux angles entra] 
les jugulaires & les fous-clavières , coulair goutte M 
goutte , & qu il continuait conftamment à rome 
ainfi. Si nous en croyons ce que nous a manifefté 
l'ouverture des animaux vivans ou récemment 
morts , nous fommes perfuadés qu'il en eft tou # 
autrement , car ce n’eft que dans un temps déters 
ming & périodique , que le chyle eft verfé dans. 
les inteftins , temps feul où il peut être abforbé, 
Nous avons vu aufli une grande quantité de chyle | 
parfaitement blanc dans les fous-clavières , la 
veine cave fupérieure , l'oreillette droite du ceur, 
qui flottait pour ainfi dire fur la furface du fang: | 
d’autres fois lé mélange du rouge & du blanc était 4 
fi uniforme , qu'il devait au moins y avoir autant 4 
de chyle dans ces cavités , qu'il y avait de fang.M 
Hi doit s'enfuivre de ces faits, que le chyle eft 
verfé dans les veines à plein. canal, & qu'il y a” 
des circonftances où les fluides be font verfés. ‘ 
dans les veines en plus grande quantité , & avec! 
une force plus grande que dans d’autres. Bien. 
plus, comme nous fommes perfuadés que ies puif- À 
fances abforbantes fe repofent fouvent , nous 
croyons que dans toutes ces occafions, les val-_ 
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vules font mifes en action pour empécher le fang 
des veines de pafler dans le canal, où il pourrait 
alors fe porter. 

Le canal thorachique eft quelquefois double 
dans toute fon étendue. On trouve dans la col- 
lection de Windmill-Street (1), un exemple d’un 
pareil canal que nous injectames avec le mercure ; 
il y a déjà plufieurs années ; l’un de ces conduits 
eft inféré à la veine fous-clavière droite, & l’autre 
à la gauche ; nous l’avons aufli vu triple , Ot ae 
peu-près tel. Quelquefois le conduit thorachique 
sinfére dans la veine fous-clavière droite au lieu 
daller à la gauche, & alors le tronc des abfor- 
bans du côté gauche , préfente abfolument la même 
manière d'être à tous égards, que celui du côté 
droit. Il y a encore une pièce de ce genre dans la 
collection de Windmill-Street, que nous injec- 
tames par la veine ombilicale ; le fujet était un 
enfant à terme, & injection dont nous nons fer- 
vimes , fut du fuif fondu, adouci avec un peu de 
térébinthine & colorée avec du vermillon. L’injec- 
tion paffa dans le conduit thorachique qui étaie 
diftendu dans toute fa longueur , avec une matière 
blanchâtre ; la couleur s’était perdue chemin fai- 
fant, comme nous l’avons fouvent obfervé dans 


ree me en TE 


(1) Colleétion des pièces anatomiques du cabinet du D. 
Hunter. 
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les cas où une femblable injeétion. avait paffé $ 


des extrémités des artères dansé commencement 


des veines, ce qui eft une preuve qu ’elle avait | $ 
paflé par des tubes extrêmement fins. La même ÿ 
chofe eft arrivé à Meckel & à Haller; celui-ci 
dit: duëlus thoracicus per arterias aliquandd fe re: 
pleri pafjus eft oleo potiffimim therebentinæ rubro ; ; 
folet vero id oleum colorem deponere. Nous foupçon- 4 


nons ici que l’injeétion a pallé par les orifices des 


lymphatiques qui font fur les parois des vaif-_ 
feaux fanguins, & qui naiflent de leurs furfaces | 


internes. 4 


“Il nous eft arrivé quelquefois d’avoir injecté 
les branches du conduit thorachique par le tronc, | 
& contre la direétion des valvules , de manière à. 


voir l’épine prefque couverte de vaifleaux lympha- 
tiques, & même d’injeéter ceux des efpaces intercof- 
taux. Auñfi d’après cela , les injections ordinaires de 
ce canal , lefquelles ne paffent pas les valvules , ne 


donnent point une véritable idée de ce tronc du 
fyftéme abfotbant, en ce quelles le repréfentent # 


toutes fans aucunes branches. 


Du tronc des abforbans du côté droit. 


Ayant décrit le canal thorachique , ou le prin- 
cipal tronc des abforbans qui eft implanté a langle 


des veines jugulaires & fous-clavières gauches ; | 


nous — 
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Se Des abforbans du foie. 


Il ny a point de parties du corps humain, où 
nous ayons eu plus de fuccès dans la AR 
des yaifleaux lymphatiques , que le foie ; nous 
poflédons même actuellement un manufcrit, dans 
lequel on les trouve décrits au gré du D. FE ï 
en Mars 1773 ; & ceft de lui que nous avons 
extrait ce qui fuit. — Les abforbans de ce vifcère 
fe divifent d'eux-mêmes en deux claffes ; favoir 
ceux qui rampent fur fa furface , & ceux qui 
plus profondément fitués., accompagnent | la veine 
porte. Les abforbans de la furface fupérieure 
du foie naiffent par quatre. divifons ; 5 fauf che 
dant les exceptions qu’ apportent ici les variétés , 
qui ne laiffent pas que d’être affez fréquentes : car 
| Hous en avons fouvent vu fix, huit, & même dix ; = 
mais nous nous en tiendrons À la difpofiti ition. la 
plus ordinaire. Le cotps . étant confi déré couché 
fur le ‘dos, la principale divifion paraît commu 
nément fur la furface fupérieure du _gtand lobe 
du foie 4 & vers le côté droit du ligament falci - = 
forme de ce vifcère. Un de ces troncs cependant of 
plus volumineux que les autres, &., reçoit des ab- 
forbans. plus petits , comme Ton. voit le. tronc 
d'un arbre recevoir Les branches : ceux - ci font 
communément joins par. un autre plexus qui vient 
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& qui rampe fur le côté du ligament falciforme 
à loppofice du premier. Nous avons injecté par 
l'un ‘& l’autre de ces plexus, les abforbans pro- 
fonds, fans doute par le moyen des vaifleaux qui 
fe détachaient d'eux, & qui entraient dans la 
fubftance du foie par l'ouverture où l’on trouve 
éncore chez l'adulte les reftes de la veine ombili- 
cale du fétus. Les troncs de ces deux plexus ram- 


\ pent le long du ligament falciforme de bas en-haut: © 


lorfqu’ ils font parvenus au diaphragme , ils le tra- 
verfent, & paffent dans les glandes ci-devant dé- 
crites , qui font fituées à la partie antérieure du 
péricarde. La, ils font joints par les autres troncs 
provenans du foie, qu'il nous refte à décrire. De 


ces glandes s'élève un gros tronc , qui rampañt 


fous le fternum , entre les deux de du médiaftin 
antérieur , gagne ordinairement le conduit thora- 
chique près de fa terminaifon ; mais qui affez fous 
vent communique avec le tronc du côté droit. 
Nous avons cru avoir l’antériorité fur tous les autres 


de 
a 


Anatomiftes dans la découverte de ce tronc ; mais M 


nous avons reconnu depuis , , que Nuck:& Rude 


beke nous avaient devancé du moins fur les qua- i 


drupédes. Haller dit fur leur autoriré, qu'il y a 


» d'autres vaifleaux qui montent du diaphragme, 
» & de fa convexiré derrière le fternum ,’a tra= 
» vers les glandes du médiaftin jufqu’à celles qui 


_» font les plus hautes ». Rudbeck a bien décrit - 
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ce tronc dans fon Livre des Vaifleaux Lymphati- 
ques. Haller dit : » cet Auteur a repréfenté JA un 
» conduit aflez femblable au canal thorachique , 
» & qui sinfére prefque a fa fommité ». Telles 
font les expreflions de Nuck: » la convexité du 
» diaphragme donne naïlfance à plufieurs conduits 
-» lymphatiques qui fe réuniflant, compofent de 
:» chaque côté un rameau fimple & quelquefois 
» double, qui monte fous le mufcle triangulaire 
» du fternim & traverfe les glandes placées à Ja 
:» fommité du fternum, &c ». Efchenback 4 pu- 
blié en Allemand les mêmes Obfervations, f l'on 
en croit Haller qui dit : infignia vafa iymphatica 
ad duëlum thoracicum retro flernum afcendere yidit , 
cumque iis ea qu& a convexo hepate veniunt. 

Les abforbans en fortant du ligament falci- 
- forme du foie, ne pénètrent pas toujours le dia- 
 phragme , ou ne le pénètrent pas toujours au même 
endroit. Nous avons vu un très-gros tronc aller 
- du ligament falciforme au ligament gauche, fur 
la furface inférieure du diaphragme , entre ce 
mufcle & le petit lobe du foie, & qui joignanc 
fur le ligament gauche le tronc que nous décri- 
rons ci-après, allait avec lui vers cet endroit à 
travers le diaphragme. Nous avons aufi vu ce 
tronc ramper fous le diaphragme , après avoir 
gagné le ligament gauche ; pour aller fans tra- 
verfer ce mufcle, s'inférer au canal thorachique 
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près du tronc ceeliaque. Nous avons encore vu les 
abforbans du ligament falciforme former deux 
gros troncs égaux en volume a la portion moyenne 
-du canal thorachique lui-même. Ceux-ci paffaient 
entre le diaphragme & le bord fupérieur du foie, 
-& fe portaient en bas fur la furface inférieure du 
- diaphragme dans la direétion de fes piliers, juf- 
qu'à ce qu'ils parvinflent aux glandes lombaires 


les plus élevées, à travers lefquelles ils pañfaient . 


pour fe rendre dans le conduit. 
La divifion fuivante des abforbans provenans 


de la convexité du foie, eft placée fur le côté 


. droit du grand lobe ; elle forme quelquefois le 
principal tronc ; mais foir qu'elle le forme ou non, 
elle manque rarement. Quand elle eft la plus con- 
_fidérable, elle naît quelquefois aufli bas que le 
milieu du bord inférieur du lobe droit ; de-la elle 
fe lève obliquement.en haut dans la direction du 
ligament droit du foie; chemin faifant elle reçoit 
nombre de petites branches, & même fouvent 


_d’affez gros troncs. Nous avons vu quelquefois — 
_prefque toute la furface convexe du lobe droit 


couverte de fes branches. Quand elle eft parvenue 
. au ligament droit , elle paffe par le diaphragme, & 
paraïffant fur la pos fupérieure dans la cavité 
de la poitrine. elle fe modèle au contour des 
côtes, & marche de derrière en avant, pour ga- 
gner les glandes, déjà citées à la partie antérieure 
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du péricarde , & fe joindre aux premiers troncs. 
Ce fut dans ce tronc & dans les branches qui en 
partent, que nous trouvimes il y a quelques an- 
nées du chyle qui venait du méfentère. Quelques- 
unes de fes branches après avoit perforé le dia- 
phragme , vont en arrière, & montant fur le côté 
de l’épine, elles sinférent dans le canal thorachi- 
_ que derrière l’œfophage. Le principal tronc en 
” allant au médiaftin , communique auffi fréquem- 
ment avec d’autres qui accompagnent les nerfs 
phréniques , & dont nous parlerons par la fuire. 
Ce tronc au lieu de perforer le diaphragme , fou- : 
vent rampe obliquement fur la furface inférieure. 
de ce mufcle , dans la direction du tronc ceelia- 
que , & il s’infère près d'elle dans le canal tho- 
rachique. 

La dernière divifion s'élève de i furface fupé- 
rieure du petit lobe du foie, vers le milieu ; elle : 
gagne aufli obliquement de bas en haut dans la . 
direétion du ligament gauche du foie. Son prin- 
| cipal tronc perce aufli le diaphragme , & fe con- 
formant à la convexité des côtes. il va de der- 
rière en avant, & fe termine pareillement dans 
les glandes déjà énoncées du péricarde. Nous 
avons vu quelques branches fe détacher pour aller 
en arrière fe terminer dans les glandes voifines de 
Poefophage , immédiarement au - deflus du dia- 
phragme. Nous avons vu d’autres vaiffeaux prove- 
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nans de la même origine, prendre le même cours 
& paffer fous l'aorte pour aller au canal thora- 
chique. Lorfque nous injections les abforbans du 
petit lobe en Avril 1773 ,le mercure parcourutl 
le principal tronc , mais s'arrêta aufli-tot dans cet 
abforbant, quoiqu'il continuat encore de couler pat 
le tube à injection. Nous foupçonnâmes d’abord , 
que le mercure par fon poids, avait rompu les 


vaifleaux & s'était échappé dans la membrane cel- … 


lulaire ; mais après quelques minutes, un fpectacle 
agréable vint nous tirer de l'erreur. Nous vimes 


le mercure revenir de divers abforbans qui for- 


taient dela fubftance du foie , & qui rampant fur 
le ligament gauche du foie , venaient joindre le 
tronc que nous avions injecté. Ouvrant enfuite la 
branche de la véine porte qui fe ramifie dans le 
petit lobe du foie, nous trouvames que le mer- 
cure, qui avait fui lors de notre injection , avait 
rempli les abforbans profonds qu'on voyait alors 
courir en grand nombre au côté extérieur des 


branches & du tronc de la veine porte , & ce fur 


par quelques-uns de ces abforbans profonds, que 
les branches fuperficielles du ligament gauche ont 
_ été remplies par la fuite. 

La defcription que nous venons de donner des 
vailfeaux abforbans de la convexité du foie, eft 
celle de ceux qui fe rencontrent ordinairement ; 
mais nous avons quelquefois vu fix , huit, ou dix 
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troncs plus petits , gagner le haut vers le dia- 
phragme , entre. le ligament droit & le falci- 
forme , & quatre ou cing autres dans le méme en- 
droit, entre ce dernier ligament & le gauche. 
Ceux-ci percent quelquefois le diaphragme, & 
joignant quelques-uns de ceux de fa furface fu- 
périeure , ils forment un plexus qui accompagne 
les artères & les vetnes mammaires de chaque 
côté, fous les cartilages des côtes, & paffent par 
de petites glandes qui font le long de ces vaifleaux , 
& enfin fe terminent, ceux du côté gauche dans 
le canal thorachique, & ceux du côté droit dans 
le fecond tronc des abforbans. Ils font aufli quel- 
quefois joints par les troncs qui viennent des 
glandes du péricarde déjà décrites. 

Les abforbans de la furface inférieure du foie , 
fe préfentent rarement d'une manière bien régu- 
lière , & quand on les a injecté de façon à les 
bien voir fur cette furface , ils fe perdent bientôt 
dans le plan des abforbans profonds. Nous en avons 
cependant obfervé un plexus affez conftant , qui 
commence au bord inférieur du grand lobe du 
foie , près le fond de la véficule du fiel ; il rampe 
fur toute cette partie de la véficule qui eft op- 
pofée au foie, Ceft-d-dire, la totalité de fon côté 
inférieur, depuis fon fond jufqu’à fon col; nous 
avons vu quelquefois cette partie de la véficule 


entièrement couverte d’abforbans. Quand nous 
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avions réuffi à remplir ces vaifleaux de mercure; 


nous les avons vu pafler enfin à travers les glandes © 


fituées vers le col de la véficule , puis à travers 
les autres glandes qui avoifinent le tronc de la 
veine porte, d'où ils fe portaient enfuire dans le 
canal thorachique, derrière le pancréas. Ce fut ict 


qu'en examinant ce qui fe paffait, nous trouva- — 
* 


mes que l'injection avait été pouflée dans les ab- « 


forbans de la rate & du pancréas , felon toute la 
longueur ou a-peu-prés de ce dernier, & d’une 
manière contraire à Ja difpofition des valvules. 


ei Co 


‘Nous nommons ce plexus d’abforbans , le Plexus : 


Cyftique. Les abforbans profonds accompagnent 
_la veine porte par-tout dans fes diftriburions au 


foie , & chez les quadrupédes, ils paraiffent être le 


principal plexus. Quelques abforbans profonds chez 
l'homme, s'anaftomofent tellement avec les fuper- 


ficiels que nous avons décrits, que nous fommes ° 
perfuadés que la plus grande partie de la lymphe 
du foie eft charrié à travers leur calibre. Nous 
avons nommé le plexus profond tel qu'il fort 


des portes du foie, Plexus des Portes. Il eft com- 
pofé d’un grand nombre de vaifleaux abforbans , 
qui paffent dans les glandes fituées fur le tronc 
de la veine porte, & qui enfuire forment des 
troncs qui s‘inférent dans le canal thorachique près 
l'origine de l’artère méfentérique fupérieure. Haller 
décrit on ne peut mieux ce plexus; » ces vaifleaux 
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» dit-il, dégénèrent en un faifceau de vaifleaux 
» nombreux qui pénètrent les glandes conglobées , 
> & fe mêlent au paquet de vaiffeaux hépatiques 
» qui entrent par les portes, & qui font au voi- 
» finage du col de la véficule du fiel. J'ai vu ma- 
» ‘nifeftement un plexus pellucide fur le chien & 
» Ja chèvre ; les Académiciens de Paris Pont dé- 
» ‘couvert fur la gazelle, & d’autres Anatomiftes 
_ » ‘Pont également obfervé fur d’autres animaux. Ces 
» vailfeaux fuivent au-delà du pancréas l'artère mé- 
» fentérique jufqu’d l'aorte, & par un ou plufeurs 
» conduits , ils s’infèrent à la véficule du chyle 
» ou au canal thorachique en fe mêlant aux. 
» vaifleaux laétés du fecond genre ou au-deflus | 
» deux», 
Si l'on fait attention à la defcription que nous . 
venons de donner ,-& à ce que repréfente la pre- 
_ mière planche à laquelle nous renvoyons, il ne fera 
point difficile de sappercevoir que le foie a un. 
plus grand nombre de vaiffeaux qu’aucuf des vif. 
cères que nous ayons déjà décrits. Nous avons dit 
que les abforbans étaient au moins le double en 
nombre des artères & des veines. Mais le foie eft 
un des vifcères les plus vafculeux du corps, & c'eft 
relativement à ce grand nombre de vaifleaux que 
les Anciens le confidérait comme la fontaine du: 
fang’ Cette raifon détermina Afelli à conclure, 
précipitamment que les laétés charriaient le chyle. 
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au foie pour qu'il pat y être converti en fang: - 
Mais fi les vaileaux fanguins font fi nombreux, — 


& fi les abforbans font au moins doubles en nom- 


bre comparés à ceux des autres parties du corps, 


leur multitude n'a rien ici qui doive furprendre, « 
Nous ne connoiffons point toutes les fonétions — 


du foie ; nous favons que fon principal ufage chez 


l'adulte eft de féparer la bile: mais chez le férus 


il occupe la plus grande pattie de la cavité du 
bas-ventre , quand la bile eft en petite quantité 
& qu'une grande partie du fang, en revenant du 
placenta, circule à travers fa fubftance. Il ‘occupe 


L 


LS 


f 


un moindre efpace de la cavité de l'abdomen à pro- « 


portion que le corps croît, enforte qu'il eft plus 
que probable qu'il remplit quelque fonction qu'on 
ne connaît pas encore. Jufqu’à ce que cette fonction 
foit bien comprife, celle des abforbans du foie 
ne faurait être bien expliquée. Ici ils rempliflent 


| 


fous d’autres égards, les mêmes ufages que pare — 


tout ailleûrs. 


Des abforbans du diaphragme. 


Ces vaifleaux font tellement mélés avec les 
abforbans du foie, qu'il ne nous eft pas poflible 
de décrire les uns fans les autres ; aufli avons nous 
coutume de leur donner des noms compofés , pour 
exprimer cette liaifon. C’eft pourquoi nous avons 


1 
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nommé le tronc des abforbans du ligament droit 
‘du foie, Hepato-phrenique droit; celui du liga- 
ment gauche , Hepato-phrenique gauche ; & ceux 
du ligament falciforme , Hepato-phrenique moyen. 
On peut nommer Mammaire hepatique droit, 
& Mammaire hepatique gauche, ceux qui ac- 
compagnent les arteres & les veines mammaires. 
Nous avons encore eu occafion de voir d’autres 
troncs partant du foie, & traverfant le diaphragme 
pour aller gagner les glandes des côtés droits 
_& gauches du péricarde , & enfuite monter de 
chaque côté des nerfs phréniques ;on peut défi=. 
gner ceux-ci fous le nom de Compagnons du nerf 
phrenique. Ceux du côté droit fe terminent dans 
le fecond tronc des abforbans , & ceux du côté 
gauche dans le conduit thorachique. Les abfor- 
bans du diaphragme font fingulièrement nom- 
breux ; ils pénètrent dans Pun ou l’autre de ces 
troncs , & paraiffent particulièrement fur fa fur- 
face fupérieure ; il en eft cependant d’autres fur 
la furface inférieure que nous avons également 
vus accompagner les artères phreniques ; ceux-ci. 
pourraient être appellés Phreniques inférieurs. 


Des abforbans du cœur. 


Quoique nous ayons divifé les abforbans des 
vifcères en deux plans, un fuperficiel , & l'autre 
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profond, nous n'avons eu en vue dans cette di- 
vifion que de faciliter lé moyen de les trouver } 


y , 7 
RE Soe 


à ceux qui s’occuperaient de leur recherche ; Cate 
à dire vrai, cette diftinction n’exifte point dans — 


la Nature , tous ces vaiffeaux naiffant d’abord des 
parties les plus profondes. Ayant déjà mis en avant 
tout ce que nous avons dit, nous ne décrirons 


actuellement que les abforbans du cœur qui naif-_ 


fent de fa furface. Haller en parlant des lympha- 
tiques du cœur , dans le premier volume de fa 
Phyfiologie , s'exprime de la manière fuivante: 


» quon trouve fur le cœur de l’homme des vaif- : 


» feaux pellucides, c’eft ce dont nous ne doutons 
» nullement , quoique nous ne les ayons point 


» vus, ni l’illuftre Senac ». Mais dans le quatrième . 


volume, il paraît moins héfiter , cat il dit : in ipfo 
tamen corde va/a lymphatica vidi , principe mufculo. 


Hl les a donc vu dans l'efpace de temps qu'il a … 


mis entre limpreffion de fon premiér-volume & 


Pautre. M. Hewfon garant de la faibleffe de fes 


connaiflances fur une pareille matière , renvoye 


fon Lecteur à Nuck ; mais la defcription des lym- 


phatiques du cœur de ce dernier, prife comme elle 
eft d'un quadrupède , fans le nommer, a juftement 
fait fufpecter la vérité des faits énoncés dans fon 
Ouvrage. M. Hewfon dit : » ces vaiffeaux lympha- 
» tiques en naiffant de la partie antérieure des 


» poumons , font probablement aecompagnés par 
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» ceux du cœur, que l'exactitude de Nuck à repré- 
» fenté, Figure XLI ». Quand Haller affure avoir 
vu les lymphatiques du cœur dans fon quatrième 
volume, ce dir être fur le cœur d’un quadrupède , 
car il dit, même dans la dernière édition de {a 
Phyfologie , imprimée in-8°. à Laufanne , avoir 
vu de véritables lymphatiques: valvuleux fur une 
chèvre vivante, fous l'oreillette gauche; & dans la 
méme fection il dit encore qu'il ‘n’eft pas pro- 
bable que ces vaifleaux manquent chez l'homme 5 

& il termine cette fection-comme dans la pre- 
“mitre édition ; quin aded in homine vafa pellucida 
in corde reperiantur , minimè dubito , etfz neque ego 
vidi neque Ill, Senac neque nuper Clar. Guileim. 
Hew fon. 

Le fait eft qu'on peut découvrir bien aifé- 
ment les abforbans du cœur, même à l'œil nud ‘ 
& avant de les injecter ; mais en laiffant macérer 
le cœur dans l’eau pendant plufieurs jours, ils fe 
montrent d'eux-mêmes plus. diftin@ement ; car 
alors une vapeur élaftique & aériforme qui s'é- 
_chappe dans le tiffu cellulaire, dégagée par la: pu- 
_tréfaction , pénètre par les orifices des abforbans ; 
& paflane de leurs branches dans leurs troncs, les 
diftend alors au plus haut point. Il ne faut que 
faire une piquure à l'extrémité du tronc princi- 
_ pal, les abforbans chaffent alors l'air inftanrané- 
+ ment dans toute leur étendue quoique d’une ma 
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nière contraire aux valvules. On n'a plus des-lors 
qu'à introduire un tube plein de mercure dans. 
lonifice par lequel l'air a été expulfé , & lon 
parvient aifément à injecter les vaifleaux qui | 
étaient remplis d’air auparavant, & cela jufqu’aux 
glandes qui ne font pas fituées fur le coeur, mais 
comme nous le dirons dans un moment, der- 
rière le milieu de la croffe de l'aorte. Comme il ya. 
deux artères coronaires au Cœur , une appartenante 

| 
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au ventricule gauche, & l’autre au droit , & comme 
le ventricule gauche eft trois ou quatre fois plus | 
épais que le droit, l'artère coronaire gauche eft | 
‘conféquemment trois ou quatre fois plus volumi- 1 
neufe que la droite. L’artére coronaire droite , | 


rampe entre l'oreillette droite & Vartére pulmo- 
naire , pendant que la gauche eft fituée entre 
l'oreillette gauche & Fartère pulmonaire. Les. 
-troncs des abforbans les accompagnent , & fui- 
vent la méme proportion quant au volume. | 
Nous avons pu par le moyen des injections de 
mercure , couvrir prefque toute la furface du 
-cœur de manière à ne voir par-tout que des ramifi- 
. cations. Le tronc coronaire droit des abforbans, | 
‘ayant accompagné l’artère coronaire droite jufqu’a 
efon origine à l'aorte , gagne alors feule la face an- 
- térieure de ia croffe de l'aorte , & paflant entre les 
-Carotides droite & gauche, près leur naiflance , il” 
~ entre dans une glande qui eft un peu en arrière de” 
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cette croffe. Le tronc coronaire gauche d’abforbens 
eft formé de deux grandes branches , l’une def 
quelles naît près la pointe du cœur & fe continue 
dans un fillon exaétement fur la cloifon des ven: 
tricules , à la furface fupérieure du cœur. L’autre 
pareillement naît près la pointe du cœur , mais 
du côté oppofé ; il fuic une efpèce de fillon qui 
fe trouve entre les deux ventricules, & étant par= 
venu à l’interftice eutre les oreillettes & les ven- 
tricules ; il fait un tour demi-circulaire de bas en 
haut, & en dedans , & ayant joint l’autre branche 
près le lieu où l'artère coronaire gauche naît de 
l'aorte , le tronc qu'ils ont formé, pafle fous l’ar- 
tére pulmonaire jufqu'à ce qu'il parvienne à fa 
bifurcatfon ; il fe porte enfuite dans l’angle entre 
fes deux divifions , & fe continuant fur [a face 
poftérieure du milieu de la croffe de l'aorte, ilentre 
dans une glande qui eft entre cette crofle & la 
racine de la trachée attère. A cet endroit / les 
glandes qui appartiennent au cœur & aux pou- 
mons, font en quelque fagon mélées enfemble , 
& les troncs qui s’en élèvent , neiviennent pas 
tous du ceur ; ; plufieurs étant formés par les 
abforbans PA provenus de quelques régions 
du ponmon. Le tronc qui correfpond à ‘a l'âttère 
coronaire droite , pafle fur la trachée artère dans 
le médiaftin poftérieur , & joint le rronc des ab- 
foibans dur le côté du col. Le tronc correfpon- 


; 3 ‘ "Y C: 
i ( be 
¢ 
+ 


368 Anatomie des yaiffeaux abforbans 
dant à l'artère coronaire gauche, paffe aufli avec la 


ttachée artère, & joint le conduit thorachique près « 
de fon infertion. Quelquefois l’un & l’autre de — 


-..ees troncs paflent dans les glandes du col, avant 
de sinférer dans les grands troncs ; mais dans 


es heureufes injeétions que nous avons faites, , 
ils fe rerminaient immédiatement dans le lieu « 


que nous venons d'afigner. Il y a fouvent là, : 


un troifième tronc appartenant au ventricule 
gauche du cœur ; il eft au milieu entre les deux 
premiers, & les joint comme ils pañlent fous l'o- 
reillette gauche. 


> 


Des abforbans des poumons... 


Les poumons font après le foie, la partie du 


corps où l’on trouve un plus grand nombre de 
vaiffeaux abforbans. Rudbeck paraît être celui 
des Anatomiftes qui le premier ait vu & repréfenté 
les abforbans de ce vifcère ; cependant d’après 
fes figures , il femble qu'il n'ait vu qu'un de 
leurs troncs ; il y eft reprenfé comme naiflant de 
leur fubftance , & fe continuant le long de la 


Pate ET 


racine des poumons. Après lui, Willis dans fon — 


Livre intitulé Pharmaceutice rationalis , publié en 
1675 5 ayant décrit le fang & les vaifleaux aériens 


des poumons , dit:» à ce duumvirat des vaiffeaux | 


_» fufdits qui charrient, l'air & le fang , fe jot 
» gnent 


3 
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gnent les canaux lymphatiques deftinés À porter 
Peau. Leurs rameaux nombreux répandus dans 
les poumons , accompagnent les artères & les 
veines , leurs divifions nombreufes vont de 
l'extérieur des poumons vers leurs racines, & 
fe réuniflent en plufieurs gros troncs qui s’in- 
fèrent au conduit thorachique , comme pour y 
vérfer la lymphe fuperflue au fang & au Auide 
nerveux ». Willis n’énonce point de quel animal 
a pris fa figure ; mais d’après ce qu'il dit dans 


le même chapitre, on eft porté à croire que c’eft 
du chien. » Les vaifléaux lymphariques du pou- 
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39 


mon, dit-il , fe‘manifeftent trés-bien’, fi pen- 
dant qu’on difsèque ‘le chien vivant, l’on com- 
prime la fommité du conduit thorachique de 
“manière que rien ‘n'entre ‘dans la veine fous- 
clavière , car alors Jes lymphatiques des pou- 
mons ne pouvant fe dégorger dans le réfervoir 


: commun: qui eft rempli & fermé, ils fe gon- 


flent confidérablement, & paraiffent d’une ma- 
nière on ne peut plus fenfible ». 
‘Winflow avertit de ne point sen laifler im- 


pofer par les apparences, & de ne point prendre 
la fubftance celluleufe gonflée & interpofée entre 
les: lobules : pulmonaires: pour des lymphatiques. 


>» 
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Dans da furface des: poumons de l’homme , dit- 
il, entre la tunique externe & la tunique cel- 
lulaire ; on découvre des troncs femblables à 
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celles des vaifleaux lymphatiques ; mais il ne 
faut pas fe méprendre en voyant paraître fur 
la furface du poumon, un réfeau très-tranfpa- 
rent après qu'on a fortement foufflé dans un 
lobe, car c’eft Tair qui a pañlé au travers des 


cellules ou véficules bronchiales dans les cel- 


lules interlobulaires , qui a fait un écartement 
de plufieurs petits lobules , & s’eft logé dans les 
interftices de cét écartement. Les vrais vaifleaux 
lymphatiques du poumon font plus vifibles dans 
les animaux. J’ai vu dans le cheval un vrai 
vaiffeau lymphatique ramper tout le long d’une 
grande portion de l’un des bords du poumon » 


Haller en parlant de la defctiption de ces: vaif- 
feaux donnée autrefois par M. Ferrein, ‘dit 
que ceux dont cet Auteur parle, font décrits 
chez l'homme d’une manière étendue, fufizs hee 
illi Viri vafa lymphatica ex homine defcribuntur; & 
enfuite il continue : » on dit qu’ils forment un 


22 


33 


réfeani qui fuit les efpaces interlobulaires , & 
qu'il y a autant de réfeaux que de lobules , que 
par-tout ils font également amples ‘fans ‘Ya- 
meaux ni valvules, qu'ils naiffent par leurs 
radicules de la fubffance intime des poumons , 
qu'un de leurs réfeaux en renferme un autre ». 


Cette defcription repréfente admirablement bien 
les efpaces cellulaires ». 


On divife pareillement ee vaifleanx abfotbans 
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des poumons en deux plans , lun fuperficiel & 
l’autre profond. Le fuperficiel ainf que celui des 
autres vifcères, n’eft pas toujours aifé à rencon- 
trer. Nous avons été quelquefois aflez heureux 
dans nos expériences, pour voir tout d’un coup la 
furface extérieure des poumons couverte d’ab- 
forbans que l'injeion avaic pénétré; d’autre- 
fois nous n'avons pas pu en découvrir .un : pa- 
reille chofe nous eft arrivé à l'égard du foie. 
La méthode la plus facile de les trouver, eft de 
foufiler par la trachée artère les poumons d’un en- 
fant mort né ; car l'air s'échappe aufli-tor des cel- 
lules & remplit particulièrement les abforbans 
fuperficiels : fi l'on fait alors une piquure avec 
la pointe d'une lancette fur un de ces vaifleaux 
abforbans , l'air séchappera, & l’on pourra in- 
jecter du mercure à fa place ; les valyules l’em- 
péchant de s'échapper dans les cellules aériennes, 
La plus belle Préparation que nous ayons faite 
de ces abforbans , fut tentée de cetre manière. 
On ne faurair s'empêcher de trouver de l’exac- 
titude dans l’obfervation de Winflow , relative- 
ment à l'apparence de la membrane cellulaire qui 
forme à lenrour des petits lobes pulmonaires 
des aréoles qui communiquent les uns avec leg 
autres , & qui foufflés , imitent aflez bien les 
vaiffeaux lymphatiques. Si l'on fair avec une lan- 
sette une piquure pas bien profonde entre les 
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aréoles, & qu’enfuite l’on poulfe de l'air dans lous 
verture, l'effet dont il fait mention, fe manifefte 
conftamment; mais fi l’on porte la pointe de la 
lancetre plus profondément , on ouvre commu- 
némenc un abforbant; & fi l'on poulle de Pair 
par cette ouverture, des phénomènes à-peu-près 


pareils aux premiers ; /paraiffent ; mais qui néan- - 


moins proviennent d'une replétion réelle des ab- 
forbans, Quand on a pouffé du mercure dans ces 
vaifleaux , un réfeau groflier fe développe d'abord 
dans les interftices des petits lobes , vafa conca- 
tenata reticulum facientia ; comme Haller l'exprime. 
Si Pon fait une ligature fur le tronc des abfor- 
bans à la racine des poumons , & qu’on poule 
fortement l'injeétion , un autre réfeau fe déve- 
loppe dans le premier ; mais il eft d’une déli- 
catelle & d’une beauté qui furpafle toute croyance, 
& ‘toute la furface du poumon peut de cêtte ma- 
nière ‘être couverte d’abforbans. Quelques- uns 
ont dic que les abforbans n'avaient point ici de 
valvules ; mais cette aflertion n’eft point vraie. 
On a fair’ la même remarque par rapport aux 
petits abforbans de la furface du foie, elle eft 
également mal fondée3(les anaftomofés entre les 
branches font fi grandes, que: dès que: le mer- 
cure pénètre les plus gros vaifleaux:, on le voit 
couler dans toutes les dire“tions::Cer'effer ne doit 
cependant point être atrribué au manque de val- 
vules ; mais à la circonftance dont nous avons 


i 
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x 
déjà fair mention. En outre les valvules, dans les 
plus petites branches , ne ferment pas exa@ement 
le diamètre des vaifleanx comme dans les plus 
grandes, | 

Les vaiffeaux abforbans fuperficiels fe termi- 
nent enfin dans les glandes à Ja racine des pou- 
mons, où ils font joints par les abforbans pro- 
fonds. Ces derniers fe ramifient à travers les pou- 
mons de la mème manière que les artères & les vei- 
nes pulmonaires, en fe portant jufqu’a leurs tuni-, 
ques ; mais on les trouve en plus grand nombre. 
à la furface extérieure des bronches & de la tra- 
chée-artére. Nous avons conftamment injecté ceux- 
ci, par les abforbans fuperficiels ; & a la vérité 
il eft à peine poflible, foit ici ou dans le foie, 
dinjecter les: abforbans fuperficiels , & de ne 
pas injecter en méme temps les erafends. Il sé 


-léve des glandes qui font a la racine des pou-. 


mons, des troncs qui correfpondent à l’un & l’autre. 
plan. Différens troncs s'uniffent dans le lobe gau- 
che des poumons , & en forment un plus con- 
fidérable que «nous avons quelquefois vu égaler 
le diamètre d’une plume d’oie ordinaire. Celui- 
ci sinfére dans le conduit thorachique immédiate- 
ment derrière la bifurcation de la trachée-artére. 
Un autre tronc gagne le haut de la partie pof- 
térieure de-ce conduit, entre lui & l'œfophage ,. 
& fe termine dans le canal thorachique près de 
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fon infertion. Un troifième tronc joint les glandes 
dans lefquelles les abforbans du cœur fe termi-: 
nent , & ils fe porte enfin vers la deftination 
des autres. Les abforbans du lobe droit des pou- 
mons forment aufli trois & quelquefois quatre 
troncs , lorfqu’ils fortent des glandes fituées à la 
racine des poumons ; un de ces troncs fe porte 
en haut fur la furface antérieure de la veine cave fu- 
périeure , & ayant formé dans fon cours nombre 
de circonvolutions des plus merveilleufes , il fe 
termine enfin dans le fecond tronc des abforbans 
vers le côté droit. Un autre après avoir formé de 
pareils contours, paffe aufli dans le conduit tho- 
rachique derrière la bifurcation de la trachée-ar- 
tère. Un troifième , fans former aucun contour , 
pafle avec le sronc de la veine azygos , & s’infère 
dans le conduit près l’origine de cette veine. Nous 
avons quelquefois vu un quatrième tronc qui allait 
en bas, & qui ne s’inférait dans le canal thora- 
chique que quand il était près du diaphragme. 
Quelques-uns des abforbans du lobe droit com- 
muniquent prefque conftamment avec le tronc 
du lobe gauche , que nous avons décrit comme 
paflant derrière la trachée-artère. 

“Les abforbans des poumons font fingulièrement 
nombreux , par les mêmes raifons que ceux du 
foie. En foufflane dans la trachée-artére chez le 
fétus , nous avons fouvent vu la furface des pou- 
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mons couverte de vaifleaux abforbans remplis 
d'air, & en faifant différentes piquures, il était 
facile de vider lair & de lui fubftituer du mer- 
cure. La vélocité du fang à travers les poumons, 
d'après le calcul du D. Haller , eft au moins cinq 
fois plus grande que dans toute autre partie du 
corps. Or, fi ici les abforbans pompent des miaf- 
mes nuifibles de l’atmofphère , il s’en fera une 
accumulation plus grande dans les poumons, & 
leur première action fera fur ce vifcère , ce qui 
pourra donner lieu à une maladie confomptive. 
Nous avons plufieurs exemples de confomptions 
pulmonaires ainfi produites, pour avoir refpiré 
un air putride ; & nous fommes aufli convaincus 
que la refpiration de l'air dans les appartemens d’un 
phthifique , a infecté plufeurs de ceux qui étaient 
obligés d’être avec eux. Peut-être attribue-t-on 
trop aux variations des faifons dans notre climat, 
& au froid & à l'humidité de notre atmofphère, 
comme caufe de débilité & d’inflammation fcro- 
phuleufe des poumons. Quoi qu'il en foit , nous 
ne connaiffons point de remèdes dans cette ma- 
ladie , qu'on puiffe comparer au changement de 
climat & à la refpiration d’un air pur ; & nous 
avons vu des malades qui fe font rétablis en Italie , 
ou dans le midi de la France , qui certainement 
euffent péri s'ils euffent refté ict. 
Aa ly 
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Des abforbans de l’œfophage. 


. Rudbeck a repréfenté un vaiffeau abforbant 
confidérable , qui paffant d’une glande vers le mi- 
lieu de la partie antérieure de l’œfophage , & fe 
portant en haut, entre bientôt dans le canal tho- 
tachique. Vefale a particuliérement fair mention 
de cette glande comme. ayant en elle quelque 


chofe de particulier qu'on ne rencontre point — 


dans les autres glandes lymphatiques. Vercelloni a 
imaginé qu’elle féparait un fluide falé, qui était 
très-utile dans la digeftion des alimens. Morgagni 
la remife dans fon ancienne place, parmi les au- 
tres glandes lymphatiques : nous penfons qu’elle 
appartient aux abforbans du cœur & des poumons 
aufli- bien qu'à l'œfophage. On n'en trouve pas 
feulement une ou deux dans toute l'étendue de 
l'œfophage ; mais bien un grand nombre comme 
nous l'avons déjà dit. Telle eft la manière dont en 
parle Haller : » une ou deux d'elles > qui peut- 
» être furpaffent les autres en grandeur , comme 
» fi elles étaient feules en cet endroit , où qu’elles 
» euflent quelque chofe de particulier , ont été 
» décrites par Vefale, pout une glande dorfale 


» particulière, J. Vercelloni a donné de la célé- | 


x» brité à cette glande, dans la perfuafion où il 
» était qu'il s’y féparait une humeur de nature 
» faline, & propre à digérer les alimens. Mais 


3 


he. 

du Corps humain. Baas. i 
» ilny a pas.une feule glande, comme ces Ana- 
» tomiftes l’ont cru, ni deux comme d’autres’ 
» l'ont penfé , niquatre ou cinq comme l'ont dit : 
» Warthon & d’autres ; mais le nombreen eft ab- 
_» folument incertain quoiqu’affez grand, ainfi que 
» Mauchart le remarque très - bien. Le célèbre 
» Profeffeur de Padoue , Morgagni , qui par fa 
_» fagacité a diflipé un fi grand nombre d'erreurs 
» en anatomie , a rendu ces glandes à la clafle 
» des lymphatiques ». 

Nous avons vu l’œfophage couvert de vaifleaux 
abforbans depuis un bout jufqu'à l'autre. Nous 
avons dit que ces abforbans étaient entremêlés 
avec ceux du cœur, des poumons, & des autres 
| parties environnantes ; mais nous fommes per- 
fuadés qu'ils appartiennent aufii à l'œfophage. Ils 
en fortent de la même manière que des autres 
parties , en forte que nous ne pouvons concevoir 
pourquoi Haller s’exprime comme il le fait à leur 
fajet, lorfqu'il dit : » des veines lymphatiques 
» nombreufes, parcourent l’œfophage qui eft tout 
couvert de glandes conglobées : pompent-elles 
quelque chofe de ce canal, ou appartiennent- 
elles à la toile celluleufe qui eft à l'exrérieur de 
la plèvre, ceft ce que je ne puis définir ». 
Nous avons vu des malades vivre plufieurs 
mois avec des refferremens à l’œfophage , fans ce- 
pendant prendre d'autres alimens que ce qui aura 
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pu avoir été abforbé de l'œfophage ou de lintés 
rieur dela bouche : chez un d’eux >» les alimens 
s’arrétaient conftamment un peu  au-deflus du. 
cardia, & trois, quatre ou cinq minutes apres, 
“Us étaient rejettés par la feule a@ion des fibres : 
mufculaires de l'œfophage. Ce malade quoique . 
guéri après par l’ufage d’une bougie , eft refté quel- 
ques mois dans l’état décrit ci-deffus, 


Des abforbans des efpaces intercoftaux. 


Nous avons fouvent inje&é ces vaifleaux avec 
du mercure, par le canal thorachique & d’une | 
manière contraire à la direction des valvules ; nous 
avons même pouflé l'injeétion jufqu’aux petites 
glandes , fituées entre les tétes des côtes, & 
nous avons vu le mercure fuivre ces vaiffeaux 
un Certain efpace de chemin dans les interval- 
les des côtes ; deux accompagnent chaque ar- 
tere intercoftale , & dans un cas > nous avons 
auth injecté leurs branches poftérieures qui vont 
€n arrière vers la peau du dos , en accompa- 
gnant les branches poftérieures des artéres inter- 
coftales ; ici elles perforaient le corps d’une ver-. 
tèbre du dos , à travers la fubftance de laquelle 
nous l'avons enfuite vu fe ramifer. 


Des abforbans des extrémités. 


Haller avoue les bornes de fes connaiflances 
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far cet article , fans cependant rien dire de ce 
que peuvent lui avoir appris les écoulemens de 
lymphe , qui fuccèdent quelquefois à la faignée 

_ dubras, & qui continuent fouvent pendant plu- 

 fieurs jours ; fuperioris artiis vafa lymphatica~ quo- 

_ pum in homine certé fide viforum tenuis iterim notitia 

ad nos pervenit , nifi lympha colliquationes ex 

* yena feclione natas hic referas , uti. quidem referrt 

. poffunt. 

On dit que Van-Horne a été le premier qui 
à vu ces vaiffeaux fur le corps humain , & qu'il 
y parvint en faifant une ligature fur le bras d'un 

| jeune homme quelques heures avant fa mort, 12 

_juvene poft vincula paucis a morte horis injecla , in 

| brachio oftendiffe dicitur. Nuck a répréfenté ces vaif- 
feaux fur les extrémités tant inférieures que fu- 
périeures ; mais outre qu'il a fubftitué dans un 
autre endroit de fon Ouvrage le cœur d’un qua- 
drupéde avec tous fes abforbans, à la place du 
cœur humain , ce quine laifle pas que de jerter 
beaucoup de doute-fur fa defcription , les vaifleaux 
qu'il a repréfenté fur les extrémités , ne fe rap- 
portent nullement à ceux que nous avons vus: Il 
paraît aufi que Hagen a vu ces vaifleaux bien dif- 
tindtement fur un bras œdemareux ; ils étaient 
orands , flexueux : deindè Clar. Hagen in brachio 
œdematofo vafa lymphatica eaque pregrandia & 
fexuofa vidir. 
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Les arborbans des extrémités fupérieures, de. 
même que ceux des extrémités inférieures, fe dis 
vifent en deux plans, l’un fuperficiel & l'autre. 
profond ; le fuperficiel accompagne les veines cu- 
tanées , & le profond les artères. Les veines cu- de 
tanées forment deux grands troncs fur le bras, — 
dont la bafilique eft le principal. Le plus grand \ 
nombre des abforbans fuperficiels fuir cette * 
veine ; ils naiffent de la paume & du dos de la : 
main, fur le côté voifin du petit doigt ; ils vont | 
d'abord de pair avec les veines ulnaires externes ñ 
& internes de Winflow. Nous les ayons injectés - 
chez l’homme, au nombre de dix ou douze » avec 
du mercure. Ils joignent enfuice le tronc de la 
bafilique , quelquefois ils paffent dans les glandes - 
fituées fur l'artère brachiale près le condyle in- 
terne de l’humerus, quelquefois ils ne pénè- » 
trent ces glandes que quand ils font arrivés vers 
le milieu de l'humerus, & d’autres fois pas avant 
que d'être parvenus à l’aiffelle. Ils font très-répan- 
dus fur lavant-bras , & occupent en largeur une 
efpace de trois à quatre pouces ; mais quand ils 
arrivent vers ’humerus, ils s’approchent davan- 
tage les uns des autres, & fe tiennent ferrés fur 
la baflique. Haller dit qu'il a vu ces vaifleaux 
ouverts dans l'opération de la faignée, occafion- 
ner un écoulement de lymphe facheux & opinia- 
tre. Nous n'avons jamais eu occafion de rien 
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voir de femblable après la faignée du bras. Quand 
quelques Elèves en difléquant fe font bleflés, foit 
au petit doigt ou à Tannulaire , les lignes rou- 
geatres qui paturent à la fuite de cette blef- 
fure , fuivirent conftamment le cours que nous 
avons défigné. M. Hewfon paraît ici avoir été 
moins heureux dans fes découvertes que fur 
l'extrémité inférieure, ce qui éclaircit Pexpreflion 
de Haller , cenuis notitia. Nous avons encore in- 
jeté d’autres abforbans qui naiflaient. auffi de la 
paume de la main, fur les côtés du pouce, 
& qui fe continuaient de chaque côté du mufcle — 
palmaire , & qui vers langle de l'articulation du 
bras & de Vavant-bras , joignaient le plexus der- 
nièrement décrit ; mais qui ne paflaic pas dans 
aucune glande avant de venir vers laiffelle. Les 
abforbans qui accompagnent la veine céphalique , 
naiffent des côtés du pouce & de l'indicateur , fur 
le dos de la main ; ils marchent d’abord avec la 
veine que Winflow appelle Radiale externe ; mais 
au plis du bras, ils joignent la céphalique avec 
laquelle ils marchent fur le bord extérieur du bi- 
ceps fléchiffeur du coude ; ils continuent d’aller 
de cette manière pendant quelque temps ; mais 
bientôt ils gagnent le bord intérieur du deltoïde , 
& le bord extérieur du grand pectoral , ‘après quoi 
ils paffent fous la clavicule , & ils s'insèrent dans 
les glandes qui font en arrière, : 
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Le dos de la main & le côté voifin du peti 
doigt ont aufli leurs abforbans » Qui tournant à. 
Yentour de l’ulnaire externe , Sinsérent enfin dans 
une glande qu'on trouve conftamment à la face. 
antérieure du condyle interne de l’humerus. Il. 
fort de cette glande un vaiffeau efférent très-con- 
fidérable , qui fe joint prefqu'immédiatement à * 
l'artère brachiale, & qui enfuite fe partageant én ! 
deux , l'accompagne dans tout fon cours vers | 
Paiffelle , & fes branches s’insèrent dans les landes : 
axillaires. Si la matière vénérienne eft abforbée | 
quelque part à la main , près du petit doigt , ou de : 
lannulaire , ou de ces doigts mêmes , les glandes : 
‘du condyle interne de lhumerus ou quelques- | 
unes de celles qui fuivent l'artère brachiale , s’en- 
flammeront probablement & formeront un bubon, 
enforte que le Praticien fera averti de cette ab- 
: {orption. Mais fila matière vénérienne eft abfor- 
bée du pouce, ou du doigt indicateur , ou de 
leur voifinage , il peut très-bien fe faire qu’elle 
ne pale pas par aucune glande , jufqu’a ce qu’elle 
foit arrivée au-deflous de la clavicule. Or , comme 
celles-ci font hors de la vue & ‘du toucher, le 
malade peut être infecté fans que le Praticien en 
LT avoir le moindre foupçon. 

Les abforbans profonds du bras accompagnent 
les artères de la même manière que le font les 
veines , deux pour chaque artère. Nous en avons 
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yu deux pour l'artère radiale ; deux pour Puls ts 
naire ; deux pour Pintéroffeufe interne : 5 & nous: 
en avons déjà décrit deux pour l'artère Hu 
Ces vaiffeaux enfin , fe terminent tous dans les. 
glandes de laifelle, & de ces glandes fortenc 
des troncs confidérables qui finiflant par s'unir , 
contribuent à former au côté droit un gros. si 
que nous avons déjà nommé le fecond tronc du 
fy ftéme abforbant; & du côté gauche , un tronc 
qui joint aufli le pide ip thorachique près de fa 
terminaifon , ou qui sinsére par. lui-même dans 
la veine fous-clavière adjacente. 

Les abforbans des mufcles & des tégumens de 
a partie. poftérieure de l'épaule , fe terminent 
auffi aux glandes axillaires. Nous les avons fou- 
vent jets par ces glandes, d’une manière con- 
traire à la direction des valvules. Haller dit yral- 
femblablement d’après Hewfon : » que ces, yai£ 
» feaux viennent enfin aux glandes axillaires : à 
.que là, ils fe joignent avec les vaifleaux. pro- 
» fonds qui accompagnent l'artère sadiale Oe 
fans doute l’ulnaire & Pintéroffenfe 5 
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Des abforbans de la glande thyroïde. 


Le tronc des abforbans. au côté droit ; & le 
canal. rhorachique au côté gauche > fe joignent 
près leur terminaifon par deux troncs qui partent 
de la glande thyroide,. Nous ayons fonyent réully 
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384 Anatomie des yaiffeaux abforbans { 
à gonfler ces troncs en plongeant une lancette au 
altoid dans Ja fubftance de cette glande ,' & en 
y pouffant de l'air ou du mercure, conte nous 

: faifons en général dans les ‘glandes abforbantes , | 
méthode que M. Hunter a d’abord peace: Haller : 
a auffi vu ces vailleaux, & il dit à leur égard : 
numerofa etiam vafa aquofa funt thyroidee glan: 
dule. H ny a pas de partie du corps plus vafcu= 
lire , où qui Contienne une plus grande quantité — 
d'artères , de veines, & do taney , proportion | 
gardée quant au volume , que cette glinde. Mais ! 
comme nous n'avons pas la moindre connaiffance | 
de fes ufages , nous ne pouvons dire quelle fonc- . 
tion HR IgrIREe les ek ok y opèrent. ‘1 


Dab ebforbans thymus. ‘ at 


© Nous n’avons jamais porté une grañde atten- 
tion à ces ‘vaifleaux , à raifon de ce que la glande 
d'où ils naiffent, n 'exifte Porat chez l'adulte , & | 
qu elle n’a de rapport qu'avec le fétus. Haller : à 
cite ces abforbans fur l'autorité de Pauli; & en 
parlant de ceux du col, & de leurs ‘Pediithall 
fons , il. dit qu'il en eft quelques-uns qui viennent 
du thymus , zon fine aliquê a thymo advenientium — 
yafculorum acceffione. Comme nous ne conhaiffons q 
tien des ufagés de cette glande, nous n’avons 
également rien à dire de particulier fur Pufage de 
fes abforbans. Elle a beaucoup de rapport felon 
| Halle. 


* 
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Haller , aux glandes du méfentére ; elle contient. 
comme elles un fluide globuleux , & com me elles 
auffi , elle difparaît entièrement. Néanmoins il y 
a une différence réelle entre.ces deux parties; le 
thymus lors de la naiffance où aufli = tôt apres, 
eft plus volumineux que toutes les glandes du mé. 
fentère prifes enfemble; il ne leur reflemble en 
aucune manière, & il! difparaît totalement vers 
la douzième ou la quatorzième année 3 mais il 


_ ren eft pas de même des glandes lymphatiques du: 


LA 


méfenrère, fi elles difparaiffent entièrement , elles. 
A \ 8 L 
font au moins vifibles fur le méfentére, à foixante s 
lé 
& même à quatre-vingt ans, 


Des abforbans de la tête. 


Haller dir qu’on trouve de côté & d’autre 4 


région de la téte , des vaiffeaux lymphatiques fous~ 
cutanés, qu'il en a vu à-la face, fur le mufcle 
mafleter , la glande parotde , le bord nud 
de la machoire inférieure non - feulement chez 
l’homme , mais encore chez les brutes où ils fone 
plus connus. En parlant des lymphatiques du cer- 


veau même , il dit: qu’«on trouve de côté & 
» d'autre quelques veftiges de vaifleaux lymphati- 
~» ques dans l'intérieur du cerveau. Marchettis , 


» encite dans les ventricules-du cerveau, dans la 
» glande pituicaire , & infundibulum ; Ridley 


.» & même Nuck -parlent de ceux qui font dans 
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» le cerveau & le plexus choroide. Depuis peu 3 


24 
r dé 


» ‘un Profecteur Danois en cite fur la dure-mère, . 
» & fur les glandes qui avoifinent le finus fal- 


» ciforme ; Lancifr, Pacchioni, Fantoni & d’au- 
» trés en ont trouvé fur la pie-mère , & B. Carr, 
» dans une lettre imprimée à Leyde, en 1683, 
» parle de ceux qui accompagnent les nerfs ol- 
» factifs, vers les narines. Mais il y a déjà long- 
» temps que Brunner & Zeller, hommes d'une 
» autorité reconnue fur cette matière, ont établi 
» des doutes fur ces vaifleaux lymphatiques ré- 
» pandus dans le cerveau, & quant à moi, je 
» nai jamais rien vu de femblable., & une cir- 
» conftance contre cette opinion, ceft qu'on ne 
» trouve dans l’intérieur du crâne aucunes glandes 
‘» lÿmphatiques telles que celles qui ont coutume 
-3 d’être dans le voifinage des conduits aqueux ». 
Nous avons des doutes:aufli bien que Haller, fur 
H'defcription que ces Anatomiftes ont donnée des 
*yaifleaux abforbans du cerveau; non que nous pen- 


fions qu'ils n’exiftent pas, mais parce que le cerveau . 


réfente tant de particularités, que des perfonnes - 
P 5 € 


qui ne font point accoutumées à injecter des abfor- . 


“bans. pourraient s'être méprifes. C’eft un vifcère. 
> P | ee 
‘qui fe purréfie fi promprement , que nous ne fau- 
tions nous confier dans la recherche de ces vaif! 


4 “a ee 
feaux , au développement.gradué de l'air fixe, 
“comme dans les autres parties. D'un autre cate, 
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ils doivent ètre fi délicats, comme toutes les antres 
parties du cerveau, qu'ils pourraient à peine fup- 
porter une colonne de mercure fans fe rompre 
aufli-tôt. L’objection que Haller fait, qu'il nya 
point de glandes lymphatiques dans le crâne, 
n’efl pas d’une grande importance ; il n'y en a point 
aux jambes , à lavant-bras , où cependant on ren. 

--contre un grand nombre d’abforbans. On n’en 
rencontre point à l'extérieur du crâne au-deflus 
des apohyfes maftoïdes, où cependant les abfor- 
bans font aufli évidens & nombreux que dans 
toute autre partie du corps. Nous allons räpporter 

relativement aux abforbans de la tête, tout ceux 
que nous connaiffons, & que nous avons vus par 

; 13. 
nous-méme. 

Ces vaifleaux forment deux plans , l’un qui eft 
couché à l'extérieur de la tête, & l’autre qui 
appartient au cerveau. Le premier accompagne 
lés artères temporales & occipitales : les yaiffeaux 
qui accompagnent l'artère temporale fe termi- 
nent dans les glandes , fous l’apophyfe zigoma- 
tique , ceux au contraire qui accompagnent l’ar- 

_ téreoccipitale , fe perdeftt dans les glandes fituées 

S ur & derrière l’apophyfe maftoïde de l'os tem~ 

poral. On peut injeéter fouvent affez prompte- 
ment par ces glandes , les abforbans du col. Il 
y a quelque apparence d’abforbans fur la furface 

| MB 1 
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du cerveau, entre la tunique arachnoïde & la 
pie-mère. Ruifch fut le premier qui les obferva ; 
il les a remplis d'air, il en a donné une gravure, 
& il les a appellé % afa Spfeudolyinphatica. Nous 
les avons plufieurs fois injectés avec du mercure ; 
mais comine ils nous ont paru être privés de valvu- 
les qui font la marque diftinctive des vaifleaux 
abforbans , & comme nous ne les avons point 
continués, jufqu'’aux glandes , nous n'avons pu en- 
core déterminer ce qu'ils font. Peut-être font-ils 
des abforbans fans valvules , à taifon de ce que 
les luides qui viennent du cerveau ont pour def- 
cendre le fecours de leur propre gravité, & que 
ces replis eullent été inutiles dans des vaif- 
feaux qui ne font point expofés à la contraction 
des mufcles environnans. Que le cerveau ait des 
vailleaux abforbans , ceft ce dont nous fommes 
enti¢rement perfuadés , car nous avons rencontré 
des glandes He dans le trou caroti- 
dien , qui par leur fituation ne pouvaient appar- 
tenir à d’autres vaifleaux qu'à ceux qui venale nig | 


du cerveau. Les abforbaps profonds. de fa tête cu 
fe rendent de ces glandes dans d’autres qui : aCe 
compagnent les veines jugulaires & les Benes xl 
& suniffant aux troncs qui. viennent de l'extés 
térieur de la tête , ils forment de plus gros Ÿ 
troncs à mefure qu'ils approchent plus es de 


du Corps humain. es 
langle entre les veines jugulaires & les fous-cla- 
vières , & la, ils font entremélés avec les ab- 
forbans du col. 


Des abforbans de la face. : 


Nous avons fouvent vu ceux-ci en grand nom- 
bre , accompagner toutes les branches de l'ar- 
| tére maxillaire externe ; & venant ainfi du grand 
angle de l'œil, du nez & des lèvres, quelques- 
uns d'eux alice à travers les slates fituées 
fur le mufcle buccinateur ; mais les plus gros 
troncs communément traverfent le milieu des 
glandes fituées à la bafe de la machoire infé- 
Bea près le bord antérieur du mufcle mafle- 
» & dans le cours du tronc de l’artère maxil- 
Lire externe. Haller, & nous l'avons déjà dit 
en patlant des abforbans de la tête, cite ceux 
de la face; mihi, pour nous fervir de fes termes, - 
in facie , maffetere mufeulo, parotide , margine nude 
maxtlle inferioris etiam in homine innotuerunt. Ceux 
des gencives, du cercle alveolaire, des amygdales 
| Accompagner ln même artère ; mais après qu'ils 
ont paflé langle de la mâchoire inférieure , ils 
‘joignent fouvent la veine jugulaire externe , & 
paflent à travers les glandes du fommer de l'épaule. 
~ Ceux de la} langue & des mufcles de l'os hyoïde , 
traverfent aufli les glandes fitnées fur la veine 
jugulaire interne au bas de l'angle dela mâ- 
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choire inférieure. Haller a aufli vu ceux-ci : alt 
yeniunt , dit-il, a mufculis offis hyoides & pharyngis 
& lingua & ex ipfa demum lingua, Hac quidem 
fatis dudèm a me vifa & a larynge denique. | 


Des abforbans du cou. 


Les vaiffeanx que nous avons déjà décrits ; 
aufli-bien que ceux de la tête, paflent comme 
nous l'avons dit , à travers les glandes du cou. — 
Nous avons obfervé ci- devant, que celles-ci 
étaient extrêmement nombrenfes & qu'elles ac- 
compagnaient les veines jugulaires & les artères 
carorides. Ces vaiffeaux conjointement avec les 
glandes, forment les plus grands plexus d’ abforbans 
qui foient peut-être dans le corps humain. Les 
principaux troncs fur la tête, la face, & le col, ne 
font que crayonnés dans la figure que nous en avons 
donnée , nous réfervant de mieux faire par la fuite, 
Après avoir traverfé un grand nombre de glandes 
fur les côtés du col, les abforbans forment enfin: im 
des troncs communs; celui du côté droit s cae 
dans le fecond tronc des abforbans , & celui du 
côté gauche gagne communément le canal tho-" 
rachique près de fa terminaifon. Haller qui a vu | 
ce plexus , dir que les vaifleaux en defcendent 
avec les paquets glanduleux qui accompagnent la 
veine jugulaire & la veine cave fupérieure , & 
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que tous font réunis en troncs avec les rameanx 
qui defcendent de la tête , & ceux qui accompa- 
gnent les rameaux de l'artère carotide. Les abfor- 
bans de la nuque , ceux des tégumens & des muf- 
cles entre l’omoplatte , traverfent auffi les olan- 
des fituées fur ou près l'apophyfe mamillaire du 
temporal. 


CONCLUSION. 


Il paraît, d’après le contenu de cet Ouvrage, 
que les vaiffeaux lymphatiques & laétés du corps 


# 


humain ne font point une pure dépendance des 
veines fanguines ; mais que cet ordre de vaif- 
feaux forme par lui-même un grand fyftéme d’ab- 
forption, & que ce genre de vaifleaux, sil nous 
eft permis de croire à nos découvertes, non-feu- 
lement égale en nombre les artères & les veines; 
_ mais qu'il les farpaffe même encore de beaucoup. 
Nous avons fait voir combien Haller les croyait 
peu nombreux: en parlant des connaiffances ac- 
quifes fur cet objet, il continue , en difant: » il 
» faut lavouer, après tant de travaux opiniätres 
» entrepris pat des hommes induftrieux , les faits 
» que nous avons fur les vaifleaux lymphatiques, 
» ne font encore que des fragmens , & nos con- 
» naiflances fur ce point, ne peuvent nullement 
» être comparées à l’hiftoire que nous avons des 
» nerfs, des artères & des veines ». Si nous ite 
Bb iv 


302. Anatomie des vaiffeaux abforbans 
fommes point parvenus à faire rejetrer cette afler= 
tion, at moinsayons nous lieu de croire que nous 
_ Tavons ébranlée ; ; 8 nous n’avons aucun doute 
“que Phiftoire de ces vaifleaux aqueux ne foit 
bientôt aufli complette que celle des artères, 
ides veines & des nerfs. Non -feulement, nous 
avons travaillé nous-méme à la perfection de cette 
hiftoire ; mais encore nous avons le plaifir de la 
voir prendre chaque jour un nouveau luftre entre 
Jes mains de nos difciples , auxquels nous n’avons 
rien caché. Quoique le Profeffeur Mafcagni n'ait 
point faivi nos leçons , il a néanmoins décrit la plu- 
“part des vaïifleaux.que nous avons vus; mais bien 
-des années après que :nos defcriptions roulaient 


‘entre les mains des Etudians. ILeft vrat qu'il a fuivi / 


“quelques vaiffeaux que nous n'avons point vus. 
Nous avons déjà dic que M. Hunter était 
de premier qui attribuait labforption des parties 
folides du corps à l'a@ion des vaïlfeaux lympha- 
tiques. Toute opinion fondée fur ce fyftème , qu'il 
nous eft arrivé d'avancer dans cet Ouvrage, doit 


sconféquemment lui être originairement rapportée , 


telle que par exemple, Paccroiflement & la con- 
formation des os, l'exfoliation , la carie & autres. 
-H paraïtra étrange que nous n ayons rien dit fug 
“gate des Sin abforbantes ; mais nons ne rou- 
“elles: point d’avouer notre profonde ignorance 
fie cette matière. JI n’y en a aucune dans la tor- 


i ape, à 6. = py Py = — Sue — > 


eee À à 


ma ES 


(DA 


21 bith humain, à 393 


tue , - dans les poiffons , & lon n’en trouve que: 
deux fur le cou de quelques oifeaux. Pourquoi 
font - elles en fi grand nombre chez l'homme , 
& chez les quadrupèdes ? nous lignorons. Nous 
aimons mieux faire cet aveu, que d'établir fur. 
des fondemens ruineux une vaine théorie qui ne 
convaincrait perfonne , & dont nous pourrions 
être honteux par la fuite. Nous terminerons donc 
par un paflage de Galien qui dans fon Livre de 
Pufage des parties du corps humain, s’exprime lui- 
même dans les termes fuivans. » Il eft un point 
» Où nous pouvons porter nos recherches ; fi nous 
» allons plus loin , nous ferons bientôt convaincus 
» de notre incapacité, aufli-bien que de la puif- 

» fance merveilleufe de celui qui nous a formé ». 
To dé vus Éyersre Touro, say EMIX ELDUTNS in ciyaicOures 
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| EXPLICATION DES PLANCHES. 


Planche premiere. 


/ 


IN ous fuppofons ici, le corps humain entière- 
ment tranfparent , de manière à laiffer paraître 
au dehors les parties du fyftéme abforbant, que 


nous avons crues convenable de repréfenter. 
Nota. Nous avons penfé ne devoir point char- 


ger la figure par des renvois. 

Sur bis jambe gauche font repréfentés les vaif- 

feaux aborbans de la peau , felon qu'ils nous pa- 
rürent après l'injection qui nous a le plus réuffi, 
& tels qu'ils font décrits, page 286. 
_ On voit fur la jambe droite les abforbans cu- 
tanés & les profonds; ils font aufli décrits à la page 
286 & fuivantes. Les lignes ponctuées repréfen- 
tent les abforbans profonds. 

On voit fur la verge , les principaux troncs des 
abforbans & la diftribution de ces vaiffeaux fur 


| 


cette partie , tels qu’ils font décrits , page 293. 

Les abforbans du tefticule , font décrits à la 
page 297. 

Le plexus iliaque externe, & les principaux 
troncs de la jambe droite & gauche dans l'ab- 
domen font décrits, page 292. 

Comme nous avons donné une planche patti= 
culière des vailleaux laétés profonds, & que les 
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fiperfciels & ceux du méfentère ont été fi fou- 
vent & fi bien décrits par d'autres, nous n'avons 


pas été fort attentifs à les repréfencer ici; ils font 


vus d’une manière générale fur le côté droit, & 
inférieur du bas-ventre. 

Nous n'avons voulu pour le préfent, que don- 
ner une légère efquifle des abforbans des gros 
inteftins , au côté droit du bas-ventre. 

Les abforbans des reins paraiffent aflez d’eux- 
mêmes 4 ceux qui connaiffent déjà l’anatomie ; 
ils font cependant. décrits, page 307. Les abfor- 
bans, dans la fubftance des reins , font repréfentés 


contre notre première intention, auffi pleins de’ 


leurs fluides qu’ils peuvent lêtre. 

Le canal thorachique eft vu à fon origine fur 
les vertèbres lombaires ; il eft décrit, page 318 
& fuivantes. 

On ne voit fur la grande courbure de lefto- 
mac , que les gros troncs des abforbans au-deflus 


du rein & vers l’hypochondre gauche. 


En portant les yeux du côté droit au côté 
gauche, on voit fur le bord fupérieur du foie, 
fept troncs d’abforbans qui fe fuccédent les uns 
aux autres à peu.de diftance ; les variétés du pre- 
mier & du dernier tronc, vont jufqu’a neuf. 
Nous n'avons point voulu embrouiller notre 
planche, en y repréfentant les variétés des he- 


‘pato - phréniques moyens, ni le plexus-des portes 
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nile cyftique ; autrement il y aurait eu treize di- 
vifions dans les troncs des abforbans hépatiques. 

Les gros vaifleaux avec qui les fept premiers 


troncs communiquent fur le bord fupérieur du 


foie , font les troncs des abforbans qui appartien- 
nent au diaphragme aufli-bien qu’au foie : voyez 
les pages 353 & 362. a | 

Les abforbans du cœur , font décrits , pag. 36 die 
& parailfent aflez diftintement d’eux-mémes , 
fans qu’ils aient befoin d’une plus ample defcrip- 
tion. 

Les abforbans du poumon ne demandenr pas 
non-plus d’autre defcription que celle que nous 
avons donné à la page 363, OR 

Les abforbans des bras , font décrits pag. 380 & 
faivantes ; ils paraiffent affez d'eux-mêmes, | 

Les troncs qui à la partie inférieure du col ; 
fe terminent entre les jugulaires & les fous-cla- 
vières , font au nombre de fix au côté droit, & 
de quatre au gauche ; quatre des premiers s'é- 
lèvent de la cavité de la poitrine , ils appartien« 
nent au foie, au diaphragme, au cœur & aux 
poumons. Le cinquième eft le tronc du lobe 
droit de la glande thyroïde ; le fixième à l’exré- 
rieur de l'angle, eft le tronc des abforbans du 
bras droit & du côté droit de la têre. 

Les troncs provenans de la poitrine, vers le 


A 


£ôté gauche, font le conduit thorachique , les 
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troncs provenans du lobe gauche du foie, du 
côté gauche du diaphragme, & du côté gauche 
du cœur & des poumons. 

Le tronc qui vient du lobe gauche de la glande 
thyroïde, paraît de lui-même. 

On n’a point operat le tronc des Waites 
du bras gauche & du côté gauche de la réte. 

Les abforbans de la tête font feulément tracés , 
ayant intention de les repréfenter par la faite dune 
manière particulière. 


_ Planche deuxième, 


La figure 1, repréfente une vue extérieure des 
latés profondément fitués au commencement 
de Vinteftin ileon, qui eft ouvert & étendu. La 
préparation fut faite chez une femme qui mou: 
rut en travail, environ vers les cinq heures du 
matin. Le chyle était coagulé plus fortement 
dans ces vaifleaux , que je ne l'ai jamais vu chez 
l'homme : le péritoine & la plus grande partie 
des tuniques mufculaires font enlevés pour mon- 
trer plus diftinctement les vaifleaux. 

a a &c., fix troncs de chaque côté , accompa- 
gnant le principal tronc des artères , leur nombre 
eft toujours du double des derniers. | 

La figure Il, repréfente une portion de l'inté- 
rieur du même inteftin, dans laquelle différentes 
willofités ; ou paquets de yaifleaux flottans par 
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leurs extrémités , paraiflent remplis de chyle , 
lancs comme la neige. — ; 

La figure III offre quelques-unes deces villofités; 
comme elles paraïflent quand on les confidère à 
travers le microfcope. On voit diftinétement les 
orifices des laétés,& leurs extrémités radiées commé 
on les a décrites, page 124. La villofité la plus in- 


_ férieure était fi pleine de chyle, que nous ne oi 
mes en voir les orifices. 


La figure IV. eft une portion de la peau du bras , 
après que l’épiderme , le réfeau muqueux , & 
quelqu’autres membranes analogues eurent été ree 


lachées par la macération & enlevées le plus dou 
cement poflible avec la pointe d’un canif. Quot- 


que nous n'y pumes découvrir les orifices des ab: 


forbans , cependant nous y découvrimes les pores - 


mêmes , qui éraient plus exprimés que nous ne 
les avions vus précédemment, Nous fommes per- 
fuadés que les orifices des abforbans font prine 
cipalement fitués dans l’intérieur de ces pores. 


. Planche troifième. 


Cette planche exprime la ftrudture des glandes 


qui ont un rapport plus immédiat avec les vaif- 
feanx abforbans. 


Figure I, Une glande injetée de mercure par. 


Jes feuls abforbans ; fa furface intérieure immé- 


_ diatement après l’injeétion , offrir les mêmes ap- 
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parences qué. lorfqu’elle fat defféchée , & mile R 


dans l'htile de thérebentine. Nous ne pümes 
‘rien voir autre que des abforbans qui étaient fin- 
gulièrement contoutnés fur eux-mêmes. 


Figure II, Une glande injetée auñi pat 3 sha’ | 


 forbans feulement ; elle a été defféchée & mife dank! 


‘huile de thérébentine. Nous ne plimes ‘rien dé- 


* couvrir dans fon intérieur que des abforbans con- | 


rournés fur eux-mêmes. 
Figure II. La même glande , comme on la voit 


à travers le microfcope, & préfentant les mêmes — 


chofes que les précédentes. « 

Figure IV. Une glande abforbante aufli injedtée | 
de mercure par les feuls abforbans : lon y vit 
‘évidemment les cellules , immédiatement après 


qu'elle eut été injedée , & après qu'elle fur fé- | 


chée, & mife dans Thuile de thérébentine. 


Figure. V. Une autre glande injedtée de. la 


même manière, & qui préfenta les mêmes ob- 
jets plus diftinétement. 
Figure VI. Une glande injedtée au tiers avec 


du mercure ; les cellules étaient finguhièrement vi- 
fiblés non - feulenntuel lors de litjedlion , mais. 


après qu'elle fur féchée & mife dans l'huile de 

thérébentine. ~ ) : eo 
Figure VL à. La glande précédente , comme elle - 

“ft vue avec le microfcope; on y voit les cellules 


auf omen qu'il eft poflible. 
Figure 
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tine après être féchées , elles n’ont été que vernies, 
Celles - ci. fureñc: prifes. du, méfenrére d'un âne ; 
elles paraiffent cellulaires à Poeil nud. 

Figure VII. a. Les mémes glandes vues à travers 
le microfcope ; les cellules ont une forme différente 
de celles des glandes du corps humain, & ref- 
femblent fingulièrement bien aux circonvolutions 


de la fubftance corticale du cerveau. 


Figure VIII. Face antérieure dune glande près de 
la rate du cheval, injectée de la même manière 


que la précédente ; elle eft auf" féchée & vernies 
& après qu’elle eut reftée une année dans cet état, 
elle fut divifée felon fa longueur par un fcalpel 
bien tranchant. Avant d'être divifée , elle reffem- 


blait aux véficules féminales injectées avec du mer- 


cure, tant à fa face antérieure qu'à la poftérieure 
qu'on voit dans la figure fuivante, 


Fig. IX, qui eft la face poftérieure de la même 


glande. 


Figure X. La même glande, après qu'elle a été 
ainfi divifée longitudinalement , & que le mer- 


Cure contenu dans les cellules pendant long-temps, 


s'en fut échappé. Les cellules font ici auffi dif- 
tinétes que celles d’une ruche d’abeilles, avec 


Ce 


401% 
- Figure VII. Deux ‘glandes inje té" de la même” 
manière que la précédente, mais au lieu d’a- 
voir été mifes dans üne file d'huile de thérébeq.. 


pi A M LR AS CR TOO ut ois CR a ce 
4o2 Explication des Planches, 

e {4 ,° à x ree ae { à: 
certe différence, qu'il y a des communications 
latérales entre ces cellules , à travers lefquelles- 
les foies paffent avec la plus grande aifance, 


Fin de l'explication des Planches: 
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AP, PRE MT LON. 
J ai lu, par ordre de MIM cioneurle Garde des 


Sceaux , un Manuferic intitulé , Anatomie des 
vaiffeaux abforbans du Corps hitmain , par M. 
Cruikshank , Ouvrage traduit de LAnglois , par M. 
PETIT-RADEL, Doticur Régent de:la Faculté de 
Médecine de Paris ; Ge, L'importance de'l’objet 
qui eft rraite dans cet Ouvrage, la clarté , l’ordre 
& le favoir qui y règnent , le rendent trés - recom- 


mandable ; je n’y ai rien lu d’ailleurs qui-puifle en 
empêcher l'impreflion. A Paris le 31 Mars 178704 


‘PAULET,| 


PR TPE IVE GE “DUT Roy: 


L OUIS, rar LA GRACE DE Dieu, Rorpe FRANCE ET 
DE NAVARRE: À nos amés & féaux Conseillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôr de Paris, 
Baïllifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra : Satur : Notré amé le Sieur 
PerTiT-RADEL, Doéteur Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris, Nous a fait exposer qu'il desireroit faire imprimer 
& donner au Public une Tradu@ion de l’Anglois d’un Ou- 
vrage intitulé Ænaromie des vaiffeaux abforbans du 
Corps humain par Cruikshank ; s’il Nous plaisoit lui ac- 
corder nos Lettres de Permiffion pour ce nécessaires. A ces 
Causes, voulant favorablement traiter l’Exposant, Nous 
lui avons permis &'permettons, par ces Préfentes, de faire 
imprimer. ledit Ouvrage aurant de fois.que bon lui sem- 
blera, & de le faire vendre & débiter part tout notre Royaume, 
pendant le temps de dix années confécutives ; à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faifons défenses à a 
meurs, Libraires, & autres perfonnes de quelque qualité 
& condition quelles foient, d’en introduire d’impreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéissance : A la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
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giftre de {a Communauté des. Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois d la: Iles ; que l'impression 

dudit Ouvrage sera ae dais + fume & non Elears® 

Impétrant fe con-. 


+. blique ; ‘un dans celle de-notre Chateau du Louvre’; un . 
.. dans celle:dé notre très-cher & féal. Chevalier Chancelier ~~ 
~~ «de France, le sieur De Maurpzou, & un dans celle dudit 
sieur DE LA MoIGNON ; le tout à peine de nullité des Présen- 
tes : du contenu- defquelles-vous-mandons & enjoignons de 
faire jouirdedit Expofant & fes ayans caufes pleinement & 
paisiblement, sans souffrir qu’il leur soit fait aucun trouble 
ou empêchemenr, Voulons que la copie des Présentess\ qui 
sera imprimée tout au long au. commencement.on, à la fin. 
dudit Ouviage, foi soit ajoutée comme à l'original, Com- 
MANDONS au premier notre Huissier ou Sergent sur ce 
requis, de faire, pour l'exécution d’icelles , tous Actes re 
quis & nécessaires , sans demander autre permission, & 
nonobftant clameur de Haro, Charte Normande , .&.Let- 
tres à ce contraires : Car tel eft notre plaisir. Donné à Ver- 
failles , le vingt -troifième jour du mois de Mai, Yan de 
grace mil sept cent quatre-vingt-sept , & de notre règne le ' 
quatorzieme, Par le Roi, en son Conseil, 


Bs 5. SB cesincusc ou 49 ERA ERA E sold Line 


_ Regiffré fur le Regiflre XXIII, de la Chambre Royale & Syn- 
dicale des ‘Libraires & Imprimeurs de Paris, No. 956 » fol. 305 Phe 
+ conformément aux difpofitions énoncées dans la préfente Pérmiffien; 
 & à la ‘charge de remettre à ladite Chambre ‘les neuf Exemplaires 
preftrits. par l'Arrét du Confeil du>16: Avril 1785: A Paris, lez 
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